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Prodrome de l'histoire de la faculté de médecine de l'Ancienne Université de Louvain depuis son origine jusqu'à sa suppression
Écrire l'histoire de l'ancienne faculté de médecine de Louvain , c'est écrire l'histoire de la médecine en Belgique avant le dixneuvième siècle. En effet , tous les médecins de mérite , tons ceux qui nous ont légué des monuments de leur savoir , ont puisé leurs connaissances à cette institution nationale , ou s'y sont distingués comme professeurs. A l'appui de ce que nous avançons , on n'a qu'à ouvrir les annales de la médecine belge , on y trouvera , à chaque page , la confirmation de notre manière de voir.
Celui qui croirait écrire l'histoire de l'ancienne faculté de Louvain en ne faisant connaître que la liste chronologique des professeurs, la date de leurs nominations et les matières qu'ils ont enseignées, serait dans une grave erreur et aurait à peine effleuré le premier mot de son sujet.
Considéré à notre point de vue, l'historien doit s'attacher à faire connaître et à apprécier les doctrines des professeurs, leur enseignement , leurs découvertes et innovations dans la science , l'influence qu'ils ont exercée sur la médecine en général , et sur la médecine belge en particulier. Il aura plus d'une belle page à offrir en indiquant les élèves éminents , sortis de cette école célèbre , leurs écrits et les progrès qu'ils ont fait faire à la médecine , soit dans leur pays, soit en répandant leurs connaissances aux universités étrangères.
On ne commettra pas d'hors-d 'œuvre en comparant, de temps en temps , l'enseignement donné à Louvainavec celui des universités
voisines, telles que Cologne, Paris et Leiden. Cette comparaison ne tournera pas toujours au désavantage de notre faculté.
C'est, animé des sentiments qui précédent, que nous nous étions proposé de présenter les fastes historiques de cette école , si la mort inattendue de M. De Ram, recteur de l'Université de Louvain , ne fut pas venue nous priver des renseignements qu'il nous avait promis et qui nous étaient indispensables.
Aujourd'hui , nos faibles moyens ne nous permettent de présenter au public que le programme ou le prodrome de l'histoire de cette faculté. Si Dieu nous donne la vie et la santé , nous exécuterons peut-être un jour l'histoire de la faculté de médecine de l'ancienne Université , conformément au plan que nous allons développer plus bas.
PREMIÈRE PÉRIODE
Pour bien apprécier l'influence de la création d'une université dans notre pays , il est nécessaire de constater l'état de la science et de la pratique médicales au moment où ce bienfait lui fut accordé. Ainsi il faut commencer par jeter un coup-d'œil sur l'état de la médecine en Europe , au commencement du quinzième siècle , suivi d'une revue de l'état de la médecine en Belgique avant l'érection de cette école. Quoique les noms de nos médecins de ce temps soient enveloppés de beaucoup d'obscurité, il ne serait peut-être pas impossible de découvrir des successeurs ou des élèves de Jehan Yperman , le célèbre médecin et chirurgien d'Ypres.
Jean IV , duc de Brabant , de commun accord avec les magistrats et le clergé de Louvain , s'adressa en 1425 , au saint Siège pouf la création d'une université. Le souverain pontife d'alors , Martin V, par bulle du 9 décembre 1425 , octroya l'établissement à Louvain d'une étude générale dans toutes les facultés , exceptée celle de théologie. Par cet acte, le pape prescrivit au duc Jean IV et aux magistrats de la ville, à peine de nullité de concession, de se dessaisir dans l'espace d'une année, au profit du recteur et de l'Université , de toute juridiction civile et criminelle sur tous les suppôts de la nouvelle académie.
Quoique le duc eut fixé rouverturc.des cours au 2 octobre 1426, l'installation eut lieu le 7 septembre , parce qu'on s'imagina que la multitude, attirée par la féte communale de Louvain,-ajouterait à la solennité de la cérémonie. 1 Les cours de la faculté de médecine , ne s'ouvrirent toutefois que le 18 octobre 1426.
1 De Reiffenberg , Mémoires sur les deux premiers siècles de l'Université de Louvain. Bruxelles, 1829, in-i°, à la page il.
La faculté établie , il fallait pourvoir à la nomination de professeurs capables de rivaliser avec ceux des universités voisines. Aussi le magistrat de Louvain ne -resta-t-il pas inactif ; il écrivit, dès le 5 août 1426 , à plusieurs savants pour les engager à accepter des chaires dans son école. Les comptes de la ville contiennent à ce sujet des détails fort curieux. 1 Le premier professeur, avait ceint le bonnet doctoral à l'université de Cologne , que le pape avajt érigée en 1388. Ce fut Jean van dm Eeîe , van de Neele, Van Eele ou De Neele de Breda.
Quelle fut l'organisation de la faculté lors de sa création ? Ce serait chose intéressante que de pouvoir la faire connaître. Malheureusement les statuts primitifs n'ont pas encore été retrouvés , malgré les longues recherches de M. De Ram. *
Toutefois, tout porte à croire que l'organisation interne de l'université se fit sur le modèle de celles de Paris , de Vienne et de Cologne 3 . A Louvain comme à Paris et à Cologne il y avait deux professeurs en titre. « L'un traitait d'après Hippocrate et Galien , des choses naturelles et non naturelles, resnaturales et non naturales,' c'est-à-dire l'anatomie , la physiologie, l'hygiène ; l'autre traitait des choses prœter naturam , c'est-à-dire des maladies proprement
* De Reiffenbsrg , Mémoires sur les deux premiers siècles de VUniversitê de Louvain , etc. à la page 20 .
* Voici une des lettres qu'il m'adressa- à ce sujet :
Louvain , 28 juin 1860.
« Monsieur le docteur Broeckx , que j'ai l'honneur de saluer très- affectueusement, n'a-t-il pas ou ne sait-il pas où se trouvent les Slatuia de l'ancienne Université de Louvain, que je cherche inutilement depuis longtemps?
Son très-dévoué serviteur, P. F. X. De Ram .
5 Voyez De Ram , Considérations sur l'Histoire de r Université de Louvain. Bruxelles , 1854, in- 8°, à la page 10.
dites , de leur traitement et de la matière médicale, i » Malgré les deux professeurs officiels , il y avait encore d'autres docteurs qui enseignaient la médecine, c'étaient en quelque sorte des professeurs agrégés , que le magistrat , dans sa sollicitude pour la bonne réussite de la nouvelle institution , avait fait venir de Paris et de Cologne. « C'est ainsi qu'en 1426, Arnoul Brcmis, docteur en médecine se fit immatriculer à l'université ; en 1427, vers la Noël , le docteur Godefroid Van der Willighen commença un cours de médecine pour lequel la ville lui paya une indemnité. En 1428, le docteur Henri de Coster (Henricus Custodis), d'Oosterwyck , avait également ouvert un cours de médecine , et au mois de juin 1431, il obtint la chaire de Jean de Neele , qui cependant ne mourut que le 15 juillet 1469. En 1429, Jean Wytinch, ou Wytings , nommé Joannes de Wesalia, parce qu'il était originaire de Wesel , vint prendre une part active à l'enseignement qu'il continua jusqu'à sa mort arrivée le 29 juillet 1472 *. » Joannes de Wesalia , dont descend l'immortel anatomiste André Vésale , a écrit un ouvrage sur la correction du calendrier, adressé au pape Eugène IV. Comme il était très- versé en mathémathiques et en astronomie, le magistrat de Louvain l'invita, en 1431 , à se charger du cours de ces sciences dans la faculté des arts. Une remarque générale est à faire ici , c'est que ce furent presque toujours les professeurs de la faculté de médecine qui enseignèrent les mathématiques à cette école.
En comparant le personnel du corps enseignant de la faculté
' Sadatibr, Recherches historiques sur la faculté de médecine de Paris. Paris, 1837, iu-8°, à la page 24. Denis Puylon, Statuts de la faculté de médecine en l'université de Paris , avec les ■ pièces justificatives de ses privilèges, -etc. Paris. 1672, in-4°.
• Voyez De Ram, Bulletins de la commission royale d'histoire, tom V. No 3, troisième série.
de médecine avec celui des universités de Paris et de Cologne , le désavantage ne sera pas pour notre Aima Mater. Tous les historiens, apologistes comme adversaires de l'école de Louvain, conviennent unanimement de l'excellence du choix des professeurs. C'est ici le moment d'examiner l'influence que la faculté a exercée sur la médecine en général et la médecine belge en particulier. Avant la création de l'Université, la société n'avait pas de garantie de capacité de ceux qui voulaient s'adonner à l'exercice d'une carrière aussi importante que la médecine et les jeunes gens qui s'y destinaient, étaient forcés de s'expatrier et défaire de grandes dépenses. La nouvelle faculté remplit la Belgique de médecins instruits et
s'acquit ainsi la reconnaissance du pays.
En 1427, le professeur Jean de Neele fut revêtu du rectorat qui jusqu'en 1445 ne fut que trimestriel.
Par un privilège du pape Martin V de l'année 1426, les prêtres pouvaient étudier et enseigner la médecine à Louvain. Q'est à ce privilège qu'il faut attribuer le grand nombre de professeurs revêtus de la prêtrise.
Vers la fête de St.-Luc , en 1428 , les élèves commencèrent à s'exercer hebdomadairement dans des disputes sur des sujets médicaux. Ces disputes étaient présidés par un professeur. Plus tard , c'était ordinairement le doyen des bacheliers en médecine (Baccalaureorum Decanus) qui dirigeait les débats médicaux des élèves. Cette institution était des plus utiles. Aussi personne ne pouvait se présenter à la licence, sans avoir soutenu diverses thèses devant le collège des bacheliers. Permittuntur , dit Molanus , misceri jocosa sertis , sed nec turpia , nec diffamatoria , dut bottos mores offendentia. i.
1 Les quatorte livres de ["histoire de la ville de Louvain, publiés d'après le manuscrit autographe, accompagnés d'une notice sur la vie et les
L'organisation primitive de la faculté de Louvain , telle que nous venons de l'exposer , est-elle à l'abri de toute critique? Nous sommes fort éloigné de le soutenir, mais elle ne le cédait, sous le rapport du progrès, à aucune des écoles voisines de cette époque. Transporter dans les siècles antérieurs les opinions de nos jours , c'est des erreurs la source la plus féconde. Pour juger sainement de l'organisation médicale de ce temps , il faut se rendre compte de l'esprit dominant , des préjugés et de l'état social du commencement du quinzième siècle. Voici comment un savant historien s'exprime à ce sujet : « Si maintenant nous voulons porter un jugement sur cette organisation , d'après ce qui se passe devant nous, et appliquer les idées de l'ordre politique où nous sommes , en quelque sorte , enchâssés , à des institutions faites pour une autre manière d'exister, noQS ne manquerons pas de les déclarer
absurdes à l'unanimité ; mais, les réalités de l'histoire réclament d'autres procédés de raisonnement, une logique moins dédaigneuse. Elles exigent qu'en étudiant les événements , on en recherche et la cause, et la fin et les raisons , et elles nous invitent à expliquer cette espèce de fatalité, qui toutefois laisse intacte la liberté morale, et ne consiste que dans la certitude d'une chose dont les conditions sont accomplies. En nous plaçant à ce point de vue, il me paraît que l'université de Louvain fut constituée primitivement comme "elle devait l'être , eu égard aux circonstances ; le siècle était là avec ses mœurs , sa foi , ses préjugés, ses coutumes , son régime social : il fallait bien en subir les conséquences. » *
écrits de Mol an us , de' notes et d' appendices , par De Ram , recteur de l'Université catholique. Bruxelles, 1861 in-4» à la page 587.
• De Reifpenberg , Mémoires sur les deux premiers sièeles de V Université de Louvain , à la page 32 . >
La première promotion au doctorat en médecine eut lieu à Louvain en 1433. Jean Stockeipot, y fut solennellement promu le 25 ou 26 avril. Le 10 mai suivant , il demanda à être agrégé au collège ou à la faculté de médecine , non obstantibus statutis in contrarium factis aut conditis *. Il fut le premier professeur revêtu d'une prébende de St.-Pierre dite de la Deuxième fondation. D'après le professeur Spierinck ce fut un excellent praticien et flt honneur à l'Université.
Gomme il se présentait parfois à la licence des élèves qui n'avaient pas atteint l'âge de 18 ans, la faculté décréta, en 1435, que dorénavant personne ne serait admis à la licence en médecine s'il n'avait 18 ans accomplis.
Il existait encore dans la faculté de médecine deux chaires de professeurs ordinaires , qu'on nommait prébendes , parce que ceux qui les occupaient, étaient de droit chanoines de l'église de St.-Pierre de Louvain de la deuxième fondation. Ce fut le pape Eugène IV qui institua en 1443, quelques nouvelles prébendes , dont deux furent réservées aux professeurs de médecine 9 . Les titulaires étaient chargés d'expliquer, alternativement pendant un mois, Uippocrate et Galien.
Le docteur Louis Devettere, de Diest, succéda au professeur Jean Vésale, lorsque celui-ci fut appelé à la place d'archiâtre de nos princes. Mais, s'étant fatigué de la vie de cour, Vésale fut réintégré dans sa chaire à la faculté. Le docteur Devettare fut sommé, par sentence du recteur et par une députation des profes-
« ' Valerius Andréas , Fasti academici studii generalis Lovaniemis. Lqvanii , 1 635 , in-4°.
* Voyez VernuL£US , Academiœ Lovaniemis libri III. Louvain 16i7 , in 4» à la page 109.
seurs du mois de juin 1448, de céder la leçon ordioaire du matin à l'ancien titulaire. Il s'y soumit et fut nommé chanoine deSt.-Pierre, de la nouvelle fondation. A la mort de ce professeur-chanoine , arrivée en 1454, l'autorité communale de Louvain voulut transférer cette prébende à la faculté de théologie , mais l'Université, sur l'instance delà faculté de médecine, fit desdémarches pour le prévenir *.
L'introduction de l'imprimerie à -Louvain en 1474, par Jean de Westphalie , donna-t-elle un nouvel essor aux études médicales de l'Université? Celui qui écrira un jour l'histoire de la faculté de médecine, aura à examiner si l'imprimerie en multipliant le nombre des livres classiques a favorisé le développement des connaissances médicales de l'époque.
On sait que Y Aima Mater de Louvain, par suite des bulles du pape Martin V, maîtresse chez elle et dans son régime intérieur, était soumise au pape et au duc de Brabant. Il est vrai que Charles-le- Téméraire, par un règlement du 3 janvier 1476 > voulut introduire quelques changements dans son organisation , mais comme cet acte n'était pas fait de commun accord avec le pape et l'université, il n'y fut donné aucune suite a .
Dans le courant de la même année 1476 , la faculté donna une preuve de son indépendance. Le magistrat de la cité nomma le docteur Franco à Ja place du professeur de Wellis , sans avoir pris l'avis de la faculté. Celle-ci refusa de l'admettre dans le corps professoral.
1 Voyez Molanus, Les quatorze Hures de l'Histoire de la ville de Louvain etc., à la page 227.
* Parmi les documents historiques , dont le baron de Reiffenberg a accompagné Y Histoire des ducs de Bourgogne par M. de Barante, on trouve la visite de Cliarles-le-Témeraire imprimée pour la première fois. Bruxelles , 1836 à la page 32! du tome VIII. ,
Jusqu'en 1445^ les fonctions du recteur étaient trimestrielles. Dans le courant de l'année suivante elles devinrent semestrielles. Peu de temps après cette innovation , on introduisit quelques changements dans 1 les statuts primitifs de la faculté. Heureusement pour l'histoire, M. DeRam , après de longues recherches , découvrit en 1864, ces statuts modifiés dans une liasse de manuscrits , dont M. Eugène van der Beelen a gratifié la bibliothèque de Louvain. M. De Ram croit que l'exemplaire de ces statuts a dû être copié d'après un manuscrit beaucoup plus ancien , datant de la première époque de l'organisation de la factilié de médecine de Louvain , en 1436 *. Nous ne partageons pas ici l'avis du savant recteur. Nous croyons que ces statuts ne sont pas aussi anciens et qu'ils ont été promulgués après que le rectorat, de trimestriel fut devenu semestriel , c'est-à-dire , après 1446. Ceci nous semble clairement ressortir des lignes qui se trouvent à la page 14 , lorsque le règlement parle de l'élection des dignitaires : du doyen , du prieur et du juge des appels de la faculté. Voici ces lignes : item statuimus ac volumus ut dimidialo quoque.anno , dum eligitur novus Rector, ineodem loco eligatur novus decanus facullatis etc.
Comme ce règlement peut contribuer à faire connaître l'organisation de la faculté à cette époque nous ne pouvons résister au plaisir de le faire suivre ici :
Statuta Collegu Facultatis Medicinae stuoii
lovaniensis.
Quemadmodum quaeque respublica iegibus gubernata diutissime consistit, maximeque floret, quibus si destituatur mox pessum
* Voyez Bulletin de la commission royale d'histoire , à la page 6 du n° 3, tome V, de la troisième série.
it ; ita aequum est ut nost'ra Facultas pro tcmporis ratione leges quasdam condat atque promulget, quibus pax et mutua concordia alatur tum inter doctores reliquosque magistros nostrae Facultatis, tum inter medicinac candidatos in nostra Facultate medicae arti operara dantes, ut iis administrata et iustituta quam diutissime servetur incolumis.
Nos igitur Decanus, Doctores ac Magistri Facultatis medicinac praesentantes ac constituentes decrevimus unanimi consensu, quae subsequuntur, inviolate ac inconcusse esse observanda.
Primum omnium quicumque haberi volunt in numéro studiosorum artis medicae docentes ordinarie in medicorum scholis audiunto.
Deinde quisquis eorum baccalaureatus gradu ornari velit, biennium prius studuerit oportct, calleatque mcdiocriter Hippocratis et Galeni libros, qui artis medicae principia continent. Servat tamen Gollegium medicorum hac in re sibi auctoritatem, ut non tam tempus quam scientiam ot personae qualitatem aspicere possit.
Item quisquis insuper licentiae gradu insigniri cupit, studuerit oportet prius quadriennium, postquod, si idoneus inveniatur, admittatur. Servat tamen Gollegium sibi auctoritatem ut in praecedenti statuto. Et promulgabit bedellus haec tria statula bis in anno, scillicet ante natalem Domini in decembri et ante divi Joannis Baptistae natalem.
Item si quis in alia universitate studuerit et hic admitti cupiat ad gradum baccalaureatus vel licentiae, respondeat bis in scholis medicorum ; his responsionibus factis, si Collegium eum inveniat idoneum , ad gradum eum poterit admittere. Et si illum repetere contingat, dabit mane ante accessum ad scholas unum poculum vini dulcis cum pane albo duntaxat et non ampiius, nec in die exa-
rainis ad gradum baccalaureatus plus quam duas geJtas vini, nisi ultra velit.
Item si quis, alibi promotus adlicentiam in universitate celebri cupiat hic admitti ad doctoratura , debebit in scholis medicorum , aut jurisperitorum respondere publiée sine praesidente, et chirothecas distribuer, et post responsionem secum ducere oranes medicinae doctores ad prandium , quo facto poterit admitti ad* doctoratum solvendo jura, et diem eligere.
Similiter si quis, alibi factus doctor, cupiat et hic haberi doctor, respondeat publiée sine praeside, et chirothecas distribuât omnibus vocatis, qua responsione facta ad prandium secum ducat dominum Rectorem , omnes doctores et aliquos licentiatos ex singulis Facultatibus, omnes licentiatos nostrae Facultatis cum argumentantibus. Bit tamen hoc statutum mère gratiosum, tam in admissionequam in invitatione, maxime respiciendo personaequalitatem.
Insuper quicumque volet aliquam disputationem instituere, debebit octo dies ante diem disputationis per bedellum in scholis medicorum argumentum suae disputationis exhibere, etillud distribuere omnibus doctoribus, licentiatis, baccalaureis atque iis qui argumentabuntur.
Item in repetitionibus et actibus publicis doctores collegii sedebunt in primo scamno ante cathedram, alii vero doctores in secundo scamno, et licentiati nostrae Facultatis sedebunt in scamnis lateralibus, pro eonsuetudine hactenus servata. Baccalaurei vero et caeteri medicinae studiosi et argumentantes sedebunt in scamnis a tergo doctorum.
Insuper decernimus neminem ascendere posse cathedram magnam in scholis medicorum ad docendum vel aliquem actum sçho-
lasticura faciendum, nisi sil doctor nostrae Facultatis, aut nisi qui baccalaureus sit in ipso actu baccalauréats, aut nisi sit Rector.
Item decernimus ut baccalaurei, licentiati et doctores, qui non sunt e numéro Collegii hic promoti, locabuntur secundum tempus sui gradus, salvo quod sedebunt antc omnes alios ejusdem gradus et Facultatis in alia universitate promotos, etiam si seniores essent in gradu nostris hic promotis.
Item decernimus et volumus ut nullus doctor aut licentiatus ad praxim admissus audeat accedere aliquem aegrotum intraLovanium aut etiam extra ad tria miliaria , cum aliquo emperico non promoto ad doctoratum aut licentiam, saltem sciens et prudens, sub poena trium coronatorum, quorum unusapplicabitur delafori, alter Faculfati, tertius reliqtiis dorainis qui de Collegio seu Facultate, prout transgressor vel de Collegio vel Facultate fuerit.
Insuper statuimus et volumus ut nullus practicantium, sciens et prudeps, suscipiat curam ejus, qui prius fuit sub alio medico nisiprius sit priori satisfactum, aut nisi consentiat assumi alium, aut nisi prior medicus sit oppido egressus , et nulli suura aegrotum commiserit , tum poterit alius illum aegrotum curare et invisere, donec redeat prior. Et sit secundus ille medicus prudens et tacitus, nequid effutiat, quod sit contra honorem priores medici, ut sic perpetuus foveatur amor inter practicantes. Et si quis inveniatur alteri detraxisse , corrigetur ille a^ arbilrium decani et Facultatis pro ratione delicti.
Item volumus et statuimus ut omnes domini, qui sunt Facultatis medicinae , in feriis divi Lucae conveniant âd templum divi Pétri hora décima, ubi decenter et reverenter sacrum audient, et eo finito ad prandium ibunt, quod primum faciet senior pro con- -suetudine hactenus quotannis servata, et fiet sine excessibus.
De Beddelli electione et ejus officio.
Bedelli oflicium si vacet, eligetur novus bene latinus eteloqnens ex communi consensu omnium dominorum medicae Facultatis, aut saltem majoris partis. Et electus antequam sceptrum Facultatis medicae ad se recipiat, sponsores dabit Facultati pktcentes pro dicto sceptro.
Deinde debebit evulgare in medicorum scholis omnes dies quibus non docebitur, item omnes disputaliones, quandocumque futurae sunt ; itidem finitis vacalionibus indicabit in valvis templorum diem repetendarum praelectionum ; similiter diem aulae doctoralis, repetitionis, baccalaureatus praenuntiabit. Proinde accipiet a quolibet medicinae sludioso quoque (die) quatuor temporum unum stuferum.
Item habebit hic bedeilus in quovis actu Facultatis duo pocula vini rhenanj, in doctoratu duplum.
Item quotics Rector erit in Facultate medicinae serviet bedeilus liberaliter eidem domino Rectori. Tenebitur praeterea dictus bedeilus in omnibus aelibus, in quibus comparet tam nostrae Facultatis quam aliarum durante prandio assistere dominis suae Facultatis ; quod si illi non fueritliberum , procurabit alium, qui illis inserviet.
Item bedeilus recipiet a quolibet, qui ad baccalaureatum promovetur, duos rhenenses singulos 20 stuferorum ; a quolibet vero qui ad licentiam promovetur, quatuor rhenenses ; et a quolibet qui addoctoratum promovetur , sex rhenenses.
Juramenta Bedelli.
Piimum omnium vovebit alere pacem atque concordiam promoverc inter dominos reliquaque membra Facultatis medicinae , nec unquam efficiet quod detrimento sit futurum vel Facultati vel Collegio vel alicui membro corumdem.
Item honorem decentem irapendet omnibus, qui sunt e numéro ant Facultatis aut Collegii.
Item priori Collegti etdecano Facultatis per omnia dicta audiens erit ; et cum ab ipsis admonitus erit, ut aut Collegii aut Facultatis concilium cogat, id efficiet liberaliter, atque in rébus omnibus fideliter suo munere fungetur.
De electione Decani et ejus officio.
Item statuimus et volumus ut dimidiato quoque anno , dum eligitur novus Rector, in eodem loco eligatur novus decanus Facultatis, itidem novus prior Collegii et novos judex appellationum ; et durabuntista tria officia dimidiatum annum.
Item officium decani erit praeesse in congregationibus Facultatis medicinae, et in congregationibus universitatis referre délibéra ta Facultatis medicinae et comparere nominc Facultatis medicinae apud Redorera in omnibus disputationbus et congregationibus per Rectorem factis.
Item decanus in omni congregatione Facultatis medicinae primum habet suffragium in délibération ibus. Deinde diligenter animum intemjet aliorum deliberationibus, et a pluralitale concludet nisi in gratuitis ubi unus solus potest conclusionem impedire. Et si contingeret suffragia esse aequalia, decanus pro suo suffragio concludet, quia in aequalibus duo habet suffragia.
Item omnes qui in Facultate sunt, dicto audientes decano sunto qui rogatus ab aliquo ut concilium Facultatis coeat , debebit idipsum praestare et totam Facultatem ad lionestum locum jubere per bedellum convenire, ad quem omnes quoque convenient, nisiardua et légitima excusatio subsit.
Item coget decanus semper concilium Facultatis in octavis Epi-
phaniae et octavis Pétri et Pauli Apostolorum in loco sibi grato.
Item si aliqua sit discordia inter aliqua membra Facultatis (quod absit), illam sedabit decanus, quantum in eo est ; nam omnibus obtemperandum erit decano et majori Facultatis parti , nisi fuerit causa judicio terminanda. Salvo tamen quod propter injurias factas vel dictas vel alia ex causa nemo omnino audeat contendere in judicio, nisi prius tentaverit, num queat concordia fieri coram decano et Facultate medicinae, idque sub poena unius coronati caesarei Facultati applicandi.
Item decano absente inter praesentes senior vices decani gerito.
Item decanus, cum defungitur suo munere , tradet decano recens ctecto clavem arcae Univ'ersitatis et statuta Facultatis , quae servabit decanus per tolum tempus sui decanatus quo fideliter et paciûce fungetur suo munere.
Item decanus extra Facultatem nulii tradet videnda haec statuta nisi cum consensu Facultatis , sub poena nobilis cum rosa reliquis dominis de Facultate dividendi.
De recipiendis ad Facultatem.
Nemo nisi hic factus doctor aut saltem licentiatus ad Facultatem admittitur ; etantequam admitti possit receptori nostro solvilo unum coronatum solarem et pro dominorom convocatione decem stuferos.
Ju8jurandum eorum qui ad Facultatem recipiendi sunt.
Primum admissus ad Facultatem jurabit sese ad concilium Facultatis venturum , quoties per decanum vocabitur, nisi aut absens aut légitime occupatus fuerit.
Insuper jurabit quod secundum rectum judicium suae conscientiae deliberabit ad commodum et honorem Facultatis medicae.
Item quod observabit omnes leges seu statuta Facuttatis medicae, tani quae fient, quam quae facta snnt, una eu m laudabilibus consuetudinibus Facultatis ejusdero.
De alibi promotis.
Volumus et decernimus ut omnis doctor extra hanc Universitatem proraotus eodem modo hic recipiatur, quemadmodum hic promolus in illa Univcrsitate ad Facultatem et Collegium medicinae reciperetur, et nemo alius* recipiatur. Si tamen esset persona maximae auctoritatis et famae, vel qui Icgisset ordinarie in arte medica in aliqua universitatef.tmosaet magni nominis spatiodecem annorum, et Iectionem ordinâYiam hic obtineret, talem nullo modo volumus rejici, sed admitti , ut in sequentibus.
Talis alibi promotus hic cupiens recipi debebit super praedictis facere fidem seu per testimonium legitimum seu per literas Facultatis medicae illiusuniversitatis sigillatas , in qua promotus est, et taies literie in arca nostra serventur.
Item si usu venialhic aliquem talem admitti in alia Universitate promotum , in qua nostri hic promoti non recipiuntur, talis debebit repetere pubh'ce sinepraesidente cum prandio decenti, quemadmodum facit qui hic fit licentiatus , et debebit solvere jura intégra, qualiasolvunttjui hic promoventurad doctoratum, exceptis juribus praesidentis.
Item talis alibi promotus si cupit ad nostram Facultatem admitti, solvet receptori duos coronatos caesareos , et tantumdem si ad Collegium recipi cupiat.
Ultimo decernimus, si contingat dubium in interpretatione Statutorum Facultatis medicinae, trium seniorum in unum concordantium sententia id finietur. Et quovis tempore , urgente necessitate
aut temporis ratione postulanie , potest Facilitas his statutis seu
legibus adderc, adimere et pro arbitrio ea mu tare, omnibus vocatis
praesentibus et consentientibus.
Les articles , qui intéressent le plus l'historien , sont ceux relatifs aux années d'études médicales exigées des bacheliers ou candidats en médecine et des aspirants à la licence. Avant de pouvoir se présenter aux examens, les premiers étaient tenus d'étudier pendant deux et les seconds pendant quatre années.
Le nouveau règlement fait connaître qu'il existait trois dignitaires dans la faculté : le doyen, le prieur et le juge des appels. Les articles concernant le bedeau et les étrangers qui veulent prendre des grades à la faculté de Louvain , présentent moins d'importance.
Outre les professeurs , dont nous avons fait mention , en voici encore quelques uns qui contribuèrent à la prospérité de l'école et dont les noms méritent d'être honorablement cités.
Adam Bogaert , sept fuis recteur de l'Université , mourut le 18 mars 1482, après avoir fondé deux bourses chacune de 25 florins.
Jean Spierinck (Spiringus) , chanoine et premier médecin de Philippe duc de Brabant et de Bourgogne , ji étudié , d'une manière spéciale , la matière médicale indigène et la préférait toujours aux médicaments exotiques. 11 jeta les premiers fondements d'une bibliothèque médicale, qui fut détruite en grande parité, en 1578, par la soldatesque du duc d'Albe *.Ce fut un praticien consommé. Le magistrat communal de la cité lui décerna annuellement des honoraires supplémentaires , pour récompenser le zèle et les talents dont il fit preuve pendant son professorat. Parmi les personnes
• Voyez Molanus, Les quatorze livres de l'Histoire de la ville de Louvain, etc., page 562.
remarquables qui lui durent la vie , Molanus cite Adrien Boeyens, devenu plus tard le souverain pontife Adrien VI. Le célèbre Dodoens , de Malines , a conservé ses Collectanea parmi lesquels il y avait un volume intitule : Omnia.
Jacques Bogaert, fils du professeur Adam Bogaert, naquit à Louvain vers 1440. Il succéda le 24 mai 1480, à la chaire que Jean d'Inchy venait de quitter. Ses honoraires s'élevaient à cinquante Peeters ou florins de gage. Il mourut le 47 juillet 1520, après avoir jeté un grand éclat sur la naissante faculté. Il a écrit cinq volumes in-folio de commentaires sur Avicenne, qu'on trouve en manuscrit , à la bibliothèque d'Anvers , sous le titre de Colléetorium in Avicennœ practicam.
Nous faisons suivre ici la liste des recteurs que la faculté de médecine a donnés à l'Université pendant la première période- Il nesera peut-être pas sans intérêt d'examiner parquelle amélioration les dignitaires ont marqué leur passage dans cette haute fonction :
Recteurs trimestriels.
Jean De Neele , Henri De Coster , Jean Vesale , Jean Stockelpot , Henri Scatter , Sebert De Neele , Nicolas Lamberti , Jean Sugquet , Adam Bogaert ,
Louis De Vettere ,
Recteurs semestriels.
Jean Spierinck , 1457 , 1462 , 1479.
Jean de Welus , 1462, 1467 , 1472.
Jean d'Inchy ou de Vallibus, 1484 , 1489.
Gaspar ^gidii, 1487, 1492 , 1494, 1497.
Nous voici arrivé à la fin de la première période. C'est ici le lieu de résumer les services que la faculté de médecine a rendus à la science et à la pratique. Le nombre considérable d'élèves que la nouvelle académie avait attirés , prouve suffisamment que l'autorité en instituant une académie à Louvain avait comblé une lacune et que les professeurs par leurs talents et leur zèle avaient bien mérité et de la science et de la patrie. A l'appui de notre manière de voir qu'il nous soit permis d'apporter encore un témoignage d'un adversaire de l'Université de Louvain , de M. le professeur Stas ,
qui dans un discours, prononcé à la séance publique de l'académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts, du 16 décembre 1853 , s'exprime comme suit: « Aussi à peine un siècle se fut-il écoulé depuis sa fondation , qu'elle put rivaliser avec les plus célèbres académies de l'Europe. On peut affirmer sans ^crainte d'être démenti qu'elle rendit alors les plus éminents services à la cause de la civilisation et qu'elle fut l'orgueil et la gloire de la patrie. 4 »
1 Bulletin de l'Académie royale des sciences , des lettres et des beauxarts de Belgique. Brux. 1853 , à la page 403 de la troisième partie du tome XX. v
DEUXIÈME PÉRIODE
Telle que la faculté s'était montrée dans la première période , telle elle continua dans la première moitié du seizième siècle, c'est-à-dire qu'elle constitua, avec les autres facultés, la gloire et l\>rgueil de la Belgique. A cette époque notre pays marchait à la téte de la civilisation et du progrés. Louvain était alors un autre Athènes , tellement le nombre de savants distingués dans toutes les branches des connaissances humaines , était élevé dans l'ancienne capitale du Brabapt. Cette circonstance ne contribua pas peu à exciter les professeurs de médecine à marcher, résolument avec leurs collègues des autres facultés, dans la voie du progrès. On y trouvait des hommes tels qu'Érasme, L. Vîvès , \ Dorpius et une foule d'autres qui mirent notre Université en communication avec l'Italie , la France , l'Espagne , en un mot , avec tout le monde savant.
L'école de Louvain eut la gloire de voir plusieurs de ses professeurs ou de ses élèves remplir les fonctions de médecin aulique auprès des souverains. Plusieurs universités étrangères vinrent lui demander des professeurs, tellement l'éclat de la faculté avait rempli le monde de sa renommée.
Le nombre des élèves s'était accru d'une manière étonnante et
' Voyez Namèche , Mémoire sur la vie et les écrits de Jean-Louis Vives , en réponse à la question suivante : On demande uu mémoire sur la vie et les écrits de Jean-Louis Vives , professeur de belles-lettres à l'Université de Louvain , et l'un des savants les plus célèbres du XVI e siècle , en rattachant ce sujet à l'histoire littéraire de la Belgique à cette époque. Bruxelles , in-4° de 126 pp. (Dans le tome XV des Mémoires couronnés de l'Académie royale des sciences , des lettres et des beaux-arts de Belgique )
l'ardeur des professeurs ne connaissait pas de bornes. Aeademia Lovaniensis , dit Érasme, frequentia nulli cedit hodie , prœterquam Parisinœ, numerus est plus minus tria milita et afflitunt quotidie plures*. Dans un autre ouvrage 4 ce même savant ajoute : « est Lovanii cœlum quod vel îlalicojprœferas, non amœnum modo, verum etiam salubre. Nusquam stndetur felkius , quietius , nec alibi felicior ingeniorum proventus. Nusquam professorum major qui paratior copia.
Jl nous a été impossible de découvrir la date à laquelle on commença , à Louvain , d'enseigner l'anatomie sur le cadavre. Tout porte à croire que ce fut dans la première période de l'existence de la faculté. Voici ce qu'un ancien élève a imprimé à ce sujet : • Prœtor adeo medicinœ candidatorum sludiis favet , ut quodvis corpus a se impetrari gauderet, ac ipse non vulgariltr anatomes-cognilione afficeretur , mihique illic analomem administrant sedulo adstaret. 3
Parmi les médecins distingués qui vinrent défendre des thèses à Louvain, nous citerons Henri Van den Eynde (a Fine) de Lierre, docteur és arts et en médecine, praticien à Anvers. Il vint soumettre, en 1516 , au jugement de la faculté 1° une thèse de médecine sur l'usage de plusieurs médicaments, 2° une d'astronomie sur la correction du calendrier et 3° une de métaphysique sur les intelligences. Après avoir enlevé le suffrage de la faculté , il les fit imprimer à Anvers, chez Vosterman. Nicolas deBoussut, docteur és arts et en médecine est venu défendre , en 1527 , la
' Libri XVI epistolraum Danieli, episcopo Gibetdensi, anuo 1521.
• Erasme, Guilielmo Talaco /tAri XVIll, Brugis, 1521.
* A.Vksalii, De humani corporis fabriva, au chapitre 59 du livre 1, où il parle du bourgmestre de Louvain.
thèse : An plaga terrœ , subjacem mediœ zonas cœli , habitabilis sit necne? Cette dissertation vit le jour en 1528. En 4530, Wenceslas Bayer , professeur à la faculté de médecine de Leipzig, attiré par la renommée des professeurs de Loti vain , y soutint , le 44 du mois de mars , quatorze thèses sur la sueur anglaise , épidémie qui venait de décimer si cruellement les habitants d'Europe et particulièrement la Belgique. Il y présenta aussi à la discussion du corps professoral d'autres propositions. Un public nombreux
assista à ces joûtes scientifiques , si propres à faire avancer la science et si instructives pour les élèves. 1
Occupons-nous un instant des professeurs qui concoururent à soutenir la réputation de la faculté pendant la première moitié du seizième siècle.
Le premier qui se présente à nous , est Adam Bogaert, fils de Jacques Bogaert , né à Louvain en 1486. Il reçut le bonnet doctoral le 25 mai 4512 et fut nommé professeur le 25 janvier 1522, h la place de Gillisde Pape, son compagnon au doctorat. 11 mourut le 23 mars 1550, après s'être fait récollet. On a de lui : Ephiola ad Petrum Bruhesium. L'auteur y traite de la goutte et Henri Garet l'a inséré dans ses Coîisilia variorum de arthrilidis prœservatione et curatione, Francfort, 1592, in-8°.
Jean Van den Heetvelde de Louvain, osa l'un des premiers, fronder la pernicieuse maxime de juger les maladies par la seule inspection des urines et s'éleva contre la foi aveugle qu'on avait dans l'autorité des anciens. Il simplifia la médecine de son temps et enseigna que nos prédécesseurs avaient fait de belles observa-
• Molanus , les quatone. livres de l'Histoire de lu ville de Louvain etc. , à la page 565.
tions , mais que les modernes ne sont pas non plus dénués de ^ l'esprit d'investigation et qu'avant d'admettre ce que l'antiquité l nous a légué , il faut le mettre sur la pierre de touche de l'expé- | rience. Il donna à ses élèves l'exemple de bien observer fes malades, ■ leurs habitudes, leur tempérament et voulut qu'on cherchât les indications curatives dans ces renseignements cliniques plutôt que dans les auteurs arabes. 11 mourut le 8 avril 1539.
Jean De Winckele, docteur és arts et en médecine, fonda le collège de son nom (Collegittm Winckelianum) pour les étudiants en droit et le dota largement. Il mourut le 27 mars 155t.
Arnould Noot de Halle, promu au doctorat le 23 avril 1526 et Léonard Willemaers , nommé docteur le 2-4 septembre 1527, professèrent aussi à Louvain dans la première moitié du seizième siècle. Ils furent d'abord très-zélés , mais , dans la suite , l'un s'abscntanl très-souvent et l'autre se faisant remplacer par des professeurs agrégés, ils s'attirèrent l'animadversion des élèves. D'après nous il existait encore une autre cause qui peut avoir contribué à exciter le mécontentement des élèves. A côté des professeurs officiels , le jeune De Dryvere , Drivere ou Hieremias Thriverius , donna des cours de médecine. Il s'en acquitta d'une manière tellement supérieure qu'il éclipsa totalement les deux professeurs et que ses auditeurs supplièrent le magistrat communal de vouloir nommer Thriverius à la place des deux titulaires. L'autorité accueillit favorablement cette supplique. Elle commença par forcer les deux titulaires à donner leur démission , acte inoui dans les fastes de l'histoire de la faculté. Chose singulière, au lieu de diviser les branches de l'enseignement, elle réunit tout l'enseignement médical en une seule chaire officielle et la confia le 12 juin 1543, à Thriverius. Celui-ci justifia pleinement le choix du magistrat
par son activité et par toutes les qualités qui constituent le bon professeur. Malheureusement ce fut aux dépens de sa vie.
Jérémie DeDryvere, né à Braeckel en 1504, fut proclamé primus de Louvain en 1522. Il ceignit le bonnet doctoral le 8 mai 1537. Sans être revêtu d'une chaire officielle, il s'était initié au professorat en donnant des cours de médecine i. Malgré le temps que lui prenait cet enseignement en quelque sorte encyclopédique, il trouva encore le loisir de composer, plusieurs ouvrages de mérite. Nous allons énumérer les principaux :
1° Disceptatio de securissimo victua neotericis perperam prœscripto, Lovanîi 1 531 , iu-4°. — 2° De missione sanguinis in pleuritide ac aliis phlegmonis tam externis quamque internis omnibus cum Pelro Brissoto et Leonardo Fuchsio disceptatio ad medicos Parisienses. Ejusdem commentants de victu al artliritiu's morbis vindicante. Ubi , quam maie diris illis cruciatibus sit a Neotericis hactenus provisum , ostenditur , ac alii quamplurimi viuendi errores, alibi communes, obiter corriguniur. Ibid. , 1532, in-4°. — 3° De temporibus morborum et opportunilafe auxiliorum Adjectus est elenchus ajyologiœ Leonardi Fuchsii nuper emissœ , de missione sanguinis in pleuritide. Ibid., 1535, in-8».— 4<>/n très libros Galeni de temperamentis et unum de inœquali temperie , commentarii • quatuor. Ibid., 1535, in-12° et iD-4°. — 5° In omnesGaleni de temperamentis libros epitome. Ibid., 1535, in-12 0 .— 6°Inprimum uphorismorum Hippocratis librum commentarius. Antverpiae, 1 538, in-4«\ — 7° Corolla- % rium super missione sanguinis in pleuritide. Ibid, 1511, in-12». — 8 w Paradoxa de vertto, aere y aquâ et igne. ïntercessit his obiter censura libelli de flatibus qui hactenus diclus est Hippocratis. Ibid.. 1542, in- 12©. _ 90 Disceptatio cum AristoleleM Galeno super nalurd partium
t Voyez Haan , Notice sur la rie et les ouvrages de Itieremias Thriverius. Louvain , 1846 , in- 12°.
solidarum. Accesserunt et muUarum ûliarum disputationum argumenta, in quibus varia asseruntur paradoxa , hactenus incerta a ut omnino incognita. Ibid., 1543, in-12°. —10° Ad studiosos medicinœ oratiode dwbus hodie medicorum sectis , ac de diversa ipsarum méthode. Ibid., 1544 , in-12". — 11° In artem Galeni clarisimi commentarii. Lugduni , 1547, in- 16°.— 12°7» Polybium aut Hippocraicm deratione'victus idhh tarumaut privalorum commentarius. Ibid, 1548, in-12°. — 13° Inseptem libros aphorismorum Hippocratis commentarii. Ibid, 155!, in-4°. — • 14° 7» Hippocralem de ratione rictus inmorbis acttlis commentarii. Ibid, 1552, in-4°.— 15° Celside sanitate tuendd liber, commentariis Hieremiœ Thriverii ac notis Balduini Ronssei illustratus. Leidcn , 1592, in-4°. — 16° De arthritide consilia. Dans le recueil d'Henri Garet. 17» Universœ medicinœ brevissima, absoluljssimaque methodus. Ibid., 1592, in-8°.
Au temps de Thriverius , une question de médecine pratique divisait le monde médical : où fant-il faire la saignée dans la pleurésie ? Hippocraleet Gafien admettaient deux sortes de saignées. L'une se pratiquait loin de la partie enflammée et au commencement de la fluxion 'dans le but d'empêcher l'afflux du sang vers la partie affectée. C'était \'dsaignée<révulsive. L'autre se faisait dans le voisinage de l'organe enflammée pour dégorger directement la partie malade ; on lui donnait le nom de saignée dérivative. Par suite de l'engouement général pour les médecins arabes, qui ne voulaient ouvrir que les veines des parties éloignées, la saignée révulsive fut seule pratiquée , on s'écarta tellement des principes des médecins grecs , que dans les inflammations les plus intenses, on ne saignait plus dans les parties voisines et qu'on se contentait de faire des déplélions sanguines aux pieds en laissant suinter goutte à goutte le sang de la veine. Brissol, professeur à Paris , s'éleva le premier contre cet abus et enseigna que dans la pleurésie il fallait tirer le sang près de l'endroit malade. Le professeur de Paris rencontra une foule de
contradicteurs. Parmi ceux-ci , le docteur Denis , médecin du roi de Portugal ,se distingua par sa violence. La question fut défendue tantôt conformément aux principes des médecins arabes , tantôt à ceux des médecins grecs. Les partisans de Brissot ou Drissolius, allèrent plus loin que leur maître et ils ne pratiquèrent plus que la saignée du bras. Alors apparut Thriverius qui posa la question sur son véritable terrain , c'est-à-dire qu'il la résolut conformément aux principes d'Hippocratc et de Galien. 11 s'éleva contre l'exagération des deux antagonistes et prouva dans son remarquable travail De missione sanguinis in plenritide , que la saignée près de l'endroit malade doit être pratiquée , mais qu'il ne faut pas non -plus négliger la saignée révulsive. Malgré les progrès de la médecine moderne , on peut affirmer sans crainte d'être démenti, qu'il y a peu à ajouter à ce que l'auteur dit dans son livre sur le traitement des inflammations.
Dans ses commentaires in septem libros Hippocratis, 1 en traitant des pustules prurigineuses, l'auteur parle de Yacarus de la gale, d'une manière très-claire, puisqu'il dit que ce sont ces insectes, qui, en faisant sous l'épiderme de longs sillons, occasionnent
un prurit très-fntense.
Si ThriveriusJie le céda en connaissances médicales à aucun de ses contemporains les plus illustres, il sut encore dégager la pratique d'une foule d'erreurs.
De Dryvere , mourut de consomption causée par les veilles et l'étude , au mois de décembre 1554
Nous allons passer en revue quelques élèves de la faculté forniés pendant la première moitié du seizième siècle. Le plus éminent
1 A la page 439.
de tous est sans contredit André Vésale , né à Bruxellés le 30 avril 1513, selon d'autres le 31 décembre 15U. Vésale est ranatomiste le plus éminent des temps modernes et aucun de nos jours ne l'a égalé. « 11 fut le premier qui osa entreprendre de décomposer cette maphine compliquée que l'on nomme le corps humain , afin d'en faire connaître les ressorts les plus secrets. L'entreprise était immense et semblait exiger le concours de plusieurs générations. Il suffit cependant , malgré les clameurs et les oppositions que rencontra sa tentative. A l'âge de 23 ans , selon l'expression de Senac , il découvrit un nouveau monde pour les savants et les médecins. 1 Avant Vésale il n'existait pas d'anatomie humaine. On ne possédait que les descriptions informes de G a lien. Notre compatriote en fut le créateur. » Grâce à l'anatomiste belge, on vit apparaître toute line génération d'anatomistes qui illustrèrent la fin du seizième siècle et dont aucune autre époque ne présente plus d'exemple. Ce Jut surtout en ltilie, dans les lieux mêmes qui retentissaient encore du bruit du grand nom de Vésale, que l'anatomie devint l'objet d'un véritable culte*. Vésale ne fut pas seulement le créateur de l'anatumie-normale : il donna également l'impulsion à Vanalonomie pathofogiqne. L'élan extraordinaire que prit l'anatomie morbide vers la fin du seizième siècle , ne permet pas de douter qu'il ne fût dû à l'influence de Vésale. La part qu'il a prise à la restauration de la chirurgie n'est pas moins grande que celle qu'il a eu dans la création et le perfectionnement de l'anatomie de l'homme 3 .
1 BlugGïweyj;, Éludes sur André Vésale , précédées d'une notice historique sur sa vie et ses écrits. Garni , 1841, in-8°, passim.
• Burggraeve , Éludes sur André Vésale, page 54.
' Voyez l'excellent ouvrage du professeur Buhggiueve, qui le premier a mis ce point hors de contestation.
Après avoir professé avec éclat à Padoue , Bologne et Pise , après avoifété médecin des souverains Charles V et Philippe H , ce génie colossal qui avait rempli l'univers de sa renommée , mourut misérablement , le 2 octobre 1564 , sur les côtes de l'île de Zante en revenant d'un voyage qu'il venait de faire à Jérusalem.
Quant à l'accusation d'homicide portée contre Vésale, il est prouvé aujourd'hui qu'il faut la réléguer parmi ces inventions par lesquelles , on cherche à dramatiser toutes les circonstances de la vie des grands hommes.
Voici la liste des écrits qui immortalisèrent notre compatriote :
1° Pnraphrasis in nonum librum Rhasœ ad Almansorem de affectuum
singularium corporis partium curatione. Basile» , 1537, in-fol. — 2 Epistola docens venant axillarem cubiti in dolore laterali secandam et melancholicum surcum ex vcnœ portarum ramis ad sedem pertinentibus purgari. lbid., 1539, in-4°. — 3° Suorum de corporis humani fabrica Ubrorum epitome. lbid., 1542, in-folio. — 4° De humani corporis fabrka libri septem. lbid., 15i3, in-folio. — 5° De radice chinœ epistola. De modo ac ralione propinandi radicis chinœ decoctum. Vcnciiis, 1542, in-8°. — 6° Analomicarum Gabrielis Fallopii observationum examen. Madrid, 1561, in-4°. — 7° Concilium pro illustri Terrœnuvœ ducis ftslula. Vencliis, 1568, in-4°. — 8° Chirurgia magna in seplem libros digesla. lbid., 1569. in-8°.
Rembert Dodoens, né à Malines le 29 juin 1517, occupe un des premiers rangs parmi les médecins hippocratistes de son siècle. Il fut observateur sagace et praticien expérimenté, jetant de la lumière sur plusieurs affections. Homme d'une vaste érudition et d'un esprit pénétrant, Dodoens avait étudié les travaux des générations passées et avait su y deviner le germe de découvertes importantes, de hautes données pratiques, de ces vérités éternellement rédivives , bases fondamentales de notre art. A l'aide de son dis-
cernement exquis, de son jugement sain, il put s'assimiler les bonnes idées de ses devanciers, ces vierges fécondes de Bacon. Il pufsuivre ainsi, à travers les mouvements palingénésiques delà science , la loi de continuité du progrés , se soustraire à l'impérieux sic volo des systématiques et apprécier l'inanité des abstractions et les illusions d'un progrès imaginaire, vastesetables d'Àu-
gias, qui usurpèrent trop longtemps la place du bon droit et du vrai savoir. La collation du texte grec de Paul d'Égine, que fit Dodoens, la publication de ses tableaux synoptiques de physiologie et de ses recueils d'observations médicales, sont la preuve de ce que nous venons d'avancer.
Notre honorable collègue , M. le professeur Burggracve 1 , a prouvé que Dodoens , par la publication de son recueil d'observations médicales rares, fut l'un des créateurs de l'anatomie pathologique et ajoute ainsi' un fleuron de plus à la couronne immortelle que Dodoens s'est acquise.
Notre compatriote excella surtout en botanique et décrivit le premier en Belgique les plantes -indigènes et propres à notre sol. Aussi est-ce à juste titre que nous regardons Dodoens comme le père de la botanique et de l'horticulture en Belgique.
Après avoir rempli les fonctions de médecin de Maxiiuilien II et de son fils Rodolphe II, il fut nommé, en 1582, professeur à la naissante Université de Leiden. Il y mourut le 10 mars 1585, après avoir publié les ouvrages dont rénumération suit : 2
i Histoire de l'anatomie , Gand , 1841 , in-8\ à la page 213.
« Consultez pour bien apprécier les services de Dodoens , la belle monographie que mon bonoral k ami , M. Van MetRBfcECK, a publiée sous le titre : Recherches historiques et critiques sur laT vie et les ouvrages de Rembert Dodoens. Malines , 1841 , in-8° de 340 pages.
1° Cosmographica in astronomium et geographiamisagoge. Anlverpi* I5i8, in- 12°. — 2° De fmgum historia liber unus. Ejusdum epistolœ duœ, una de faire, chondro, Trago, Ptisana , Crimno et Alica ; altéra de xytho et cerevisia. Ibid., 1552. in-8°. — 3° Trium priorum de stirpium historia commentariorum imagines ad vivum expressœ.WiA., 1553» in-8o. — 4° Cruydebocck, in den welcken die gheheele historié , dal es t' gheslacht, f fatsoen , naem , natuere . chracht ende werckinghe, van den Cruyden, niet alleen hier te lande tvassende, maer oock van den anderen vremden in der medecynen oorboorlyck, met grooler neerslicheyt beyrepen en de verclaertes, met derselver cruyden natuerlick naer dat leven conterfeytsel daer by gestelt. Ibid., 1554, in-folio. — 5° Historia frumentorum, leguminum, paluslriumet aqualilium herbarum ac eorum quœ eo pertinent. Ibid., 1565, in-8°. — 6° Flornm et coronariarum odoratarumque nonnullnmm herbarum historia. Ibid. 1568, in-8°. — 7° Purgantium aliarumque eo facitntium, tumet radicum, convolvulorum ac deletariarum herbarum historiée libri llll. Ibid , 1574, in-8° — 8° Historia vitis vinique et stirpium nonnnullarum aliarum : item medicinalium observaiionum çxemplarara.Co\on'\x, 1580, in-8° .—9° Physiologices medicinœ partis tabulœ expeditœ. Ibid., 1581, in-8°. — 10» Medicinalium observaiionum exempla rara. Acccssere et alia quœdum quorum eltnchum pagina port prœfalionem exhibct. Ibid., 1581 , in-8°. — 11° Slirpium historiée pemptades sex sive libri AXV^Antverpiae, 1583, infolio. — 12° Praxis mcdica. Amstelodami , 1616, in-8°. — 13° Paulus /Eginetœ, a Joannc Guinlero latine convenus, a Remberto Dodonœo ad grœcum textum accurale collatus ac recensitus. Basilia, 1546, iu-8°.
Joachim Roelants, de Malines , l'ami du grand Vésale, qui lui adressa , en 1542, sa lettre sur la squine et le collègue de Rembert Dodoens qui lui dédia sa lettre de Farre , chondro etc., a observé l'épidémie de la suette qui ravagea notre patrie en 1529 et en donna une bonne description sous le titre : De novo morbo
sudoris quem Anglie.um vocant, anno 15Î9 grassanlis. Antverpiae, 1530, in-12°*. - -
Jacque* Castrius (ou Van Castre) exerça sa profession à Anvers, d'où il écrit en 1529, aux médecins de Gand une lettre de sttdore epidemiali quem Anglicum vocant et dans laquelle il donna l'histoire et le traitement du fléau qui avait décimé la population de la métropole commerciale de Belgique. 3 .
Jacques Bording naquit à Anvers le 11 juillet 1511. Appelé à Rostock par Henri , duc de Mecklembourg , qui le nomma son médecin et lui donna une chaire à la faculté de médecine. 11 y enseigna pendant six ans et ne quitta cet emploi que pour se rendre à Copenhague , où Christiern III , roi de Danemarck , l'attira en 1556. Bording y mourut le 5 septembre 1560. il a laissé : 1° Physiologia, Hygieine pnlhologia , prout has medicinœ partes in Academiis Rostochiensi et llafniemi publiée eiiarravit. Rostock , 1591, in-8°. — 2° Enarrationes in sex libros Galeni de tuendâ valetudine. Accessere attelons consiïia quœdam illustrissimis principibus prœscripta. Ibid., 1595, in-4°.
Gabriel Ayala naquit à Anvers au commencement du seizième siècle , prit le bonnet de docteur à Louvain au mois d'avril 1556 et se fit une réputation par : 1° Popularia epigrammata medica ad reverendissimum et illustriswnitm Cardinaîem Granvellem.
Antverpiae, sàns date, in-12°. — 2° Carmen pro vera medicinâ. De lue pestilenti , additis ab authore in hoc ipsum srkoliis. Eleyiarum liber unus. Ibid., 1562, in-4" 3 .
• Voyez Davoine, Notice sur Joachim Rodants. Malines 1847, in -8°.
• Voyez notre Notice sur Jacques Castrius et la suette de 4529. Anvers , 1849, in-8°.
• Voyez notre Notice sur Gabriel Ayala. Anvers, 1853 , in -8°.
Liévin Lemnius (Lemmens), était natif de Ziehckzee, il y vit le jour le 20 mai 1505. Il étudia à Louvain et pratiqua son art dans sa patrie pendant plus de quarante ans et avoc tant de réputation , qu'il mérita l'estime de Vésale, de Dodoens, de Jason à Pratis et de Conrad Gesner. Il mourut le 1 juillet 1568.- II a écrit :
f° De astrologia liber unus , in quo obiter indiçatur quid illa veri, quid ficti falsique habeat, et quatenus arti sit habenda fides , in quo denique multœ rerum physicarum abditce, amœnissimœque causa explicantur tum proverbii oritjo : quartd lunâ nati. De termino vitœ liber. De honeslo animi et corporis oblectamento et quœ exercitalio homini libero potissimum conveniat . Obiter de frugalitate et victus temperantid ac rerum rusticantm amœnitale. Antverpiai, 1554, in-8°. — 2» £te occt*/tis natures miraculis libri duo. Ibid. 1559 in-12°. — 3» De habita et conslitutione corporis, quam triviales complexionem vocant, libri duo. Ibid. 1561 in-12°. — 4<> Simililudinum et parabolarum, quœ in bibliis ex herbis atque arboribus desumuntur ditucida explicatio. Ibid. 1569, in-8«. — 5° De Zelandis suis commentariolus. Leideo, 1611 , in-4°.
Guillaume Pantin, né à Thielt au commencement du seizième siècle, fit ses études à Louvain et y donna des leçons sur Gelse, mais sans être revêtu de la qualité de professeur. Peut-être suppléa-t-il Jérémie De Dryvere, malade ou absent. 1 11 mourut à Bruges, le 3 octobre 1583, après avoir publié :
Aurelii Comelii Celsi de re medica libri oc/o, multis in locis jam emendatiores longé , quam unquam antea , editi. Amplissimi atque eruditissimi in duos quidem priores libros commentarii et in reliquos annotationes breviores , sed quœ justi commentarii vicem , sicubi rei difficultas requirebat , exple're pusse videantur. Basileaî , 1552 in folio.
4 Voyez Eloy Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne. Mons, 1788, 4 vol. in-4°, à la page 458 du lome III.
Corneille Seul, médecin et mathématicien, natif de Bruges, prit ses degrés, en 1541, dans la faculté de médecine de Louvain, il donna au public: 1° Dissertation de medicina, Antverpiîe, 1546 in-12°. —2° [tisputatio astrologica ac medica contra diarium, quod Almanachum vocant, Pétri Bruhesii. Ibid. 1547, in-12°.
Hubert Barland , de Zierickzee, pratiqua à Nâmnr vers l'an 1530. C était un médecin savant. Érasme, avec qui il avait vécu à Baie, dans la plus intime amitié, parle de lui dans l'épUre 101 du XX e livre : Medicus ni eruditus ita mire comicis moribus. Barland a traduit du grec en latin le livre de Galien intitulé : De medkamentis paratu facilibus. Il a joint une préface de sa façon a l'édition de Lyon des Œuvres de Dioscoride ; adversaire des Arabes et des Arabistes, il se proposait de traduire tous les médecins arabes , mais il n'a pas assez vécu pour exécuter son dessein. Ce qui nous reste de lui se réduit aux pièces suivantes :
Velitatio cum Arnotdo Noot , medicinœ apud Lovanienses doclore, quâ docelur non pancos abuti capillo veneris , Xylaloe , Xylobalsamo, Spodio hisque similibus , deque Avicennœ in plerisque hallucinations Elle parut à Anvers, 1533, in-8° i. 2° Dans le recueil de Jean Manard, qui a paru sous le tilre d'Epislolœ médicinales , on trouve une lettre de notre auteur ad medicinœ , apud Lovanienses , studiosamjuventutem. 3° Epistola medica de aquarum disliltatarum facultatibus . Antvcrpia? 1536 in-8\
Corneille van Baersdorp , chevalier , issu d'une branche de Kancienne et illustre famille de Borssele , naquit à Bruges vers la fin du quinzième siècle. Il fit de grands progrés dans l'étude de la médecine et il honora, pour ainsi dire, son nom par la célébrité
• Voyez Molaniis, les Quatorze livres de Y Histoire de la ville de Louvain , elc. à la page 574.
qu'il acquit dans la pratique de celte science. Elle fut telle que Charles Y le prit à son service en qualité de premier médecin. Il lui donna le titre de conseiller et de chambellan de sa personne. Il Tut aussi mcde'cin des reines Eléonore et Marie, sœurs de ce monarque. Il mourut à Bruges le 24- novembre 1565. « Le docteur De Meycr , de Bruges , possédait une des plus belles chartes qu'il soit possible de voir ; dans ce document l'empereur Cbarles V se plait à reconnaître que c'est aux soins de Corneille Van Baersdorp qu'il est redevable de sa vie ; en reconnaissance de ses services, après avoir confirmé ses titres de noblesse et reconnu ses armoiries, il le nomme conseiller de l'empire et comte .palatin , avec la faculté de faire des notaires, de légitimer et d'émanciper des bâtards, de relever ceux qui étaient tombés dans l'infamie, de créer des docteurs, des licenciés et des badieliers, des malires en arts et des poètes lauréats. Ce document est daté de Bruxelles le 2 mai 1556 et porte la signature authentique de Charles V et celle d'Antoine Perrenot, cardinal de Granvclle *. Il a écrit :
1° Meihodus universa artis medicœ, formulis expressa ex Galeni tradiiionibus , scopos omnes curanlibus necessarios demonslrans in quinque partes dissecta. Bruges, 1538, in-fol. — 2° De arthritidis prœservaiione et curatione. Francfort, 1592, in-8°.
Corneille Peetcrs (Pétri) de Leiden , a écrit plusieurs ouvrages qui ont contribué à l'avancement de la botanique et de la matière médicale. Le recueil de ses ouvrages a paru sous ce tiLre :
Annotai iunculœ~aliquot in quatuor libros Dioscoridis Anazarbœi. Expérimenta et anlidota contra varios morbos, tum a se, tum à
* Dexeyer , Notice sur Corneille Van Baersdorp. Bruges , 1845, in-8°, cl Demeersman, Biographie des hommes remarquables de la Flandre «ccidentale , à l'article Van Baersdorp.
Juhunne Spirinyu , academiœ Lovaniensis physico observata. De rébus occultis in natura mirandis, et alia quœdam lectu digna. Antverpias , 1533, in-8°.
Josse Van Lom (Lommius) de Buren. II était savant dans les langues latine et grecque et l'un des meilleurs observateurs de son * siècle. On le considérait comme le Celse de son temps : aucun auteur n'a donné , en si peu de mots, le tableau fidèle d'une si prodigieuse quantité de maladies connues. Il fit sa licence à Lonvain le 7 juillet 1553. Il pratiqua son art à Tournay et à Bruxelles et mourut médecin de Philippe 11. Il a illustré son nom par 1° Commentant de tuenda sanitate , in primum librum de re medica Aurelii CorneliiCelsi, Lovanii, 1558, in-12°. — 2° Observationum medicinalium libritres. Antverpiœ, 1560, in-8°. — 3 U De curandis febribtts continué liber. Ibid. , 1563, in-8°.
Bauduin Ronss, né à Gand, étudia sous Thriverius. Après avoir été médecin du duc de Brunswick-Lunebourg, il revint dans sa patrie, où il mourut vers la fin du XVI 8 siècle. Il acquit une grande réputation dans son art. II avait des connaissances profondes des belles-lettres, de la poésie et de la langue grecque. . Son attachement à la chiromancie et sa confiance aux pratiques superstitieuses ne font pas honneur à son jugement; mais, les bons ouvrages qu'il a composés sur d'autres matières , méritent, d'après Éloy *, qu'on lui passe ces défauts qui avaient si grand cours de son temps. Voici les titres de ses écrits :
\<y Venatio medica, continent remédia ad omneç a capite ad calcem usque marbos. Leide, 1589, in-8°. — 2° De hominis primurdiis, hys-
* Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne etc., à la page 115 du lome IV.
tericisque affectibus et infantilibus aliquot morbis , ceniones. Lovanii, 1559, in-8°. — 3° In cheiromantiam brevis isagoge. Norembergae, 1560, in-4°. — 4° De magnis Hippocralis Uenibus, Pliniique stomacace ac sîerotyrbe, seu vulgodicto scorbuto libellus. Antverpi», 1564, in-8°. — 5» Miscellanea seu epistolœ médicinales. Leiden, 1590, in-8». — 6° Enarraiiones in septem posteriores libros Aurelii Cornelii Ceîsi de remedica. lbid., 1592, in-4°.
La faculté de médecine donna , pendant ia première moitié de ce siècle, les recteurs dont les noms suivent :
Jacques Bogaert, 1502, 1504, 1507, 1509, 1512.
Jean Calaber, 15U, 1517, 1519.
Egide de Pape, 1521
Adam Bogaert, 1524.
Léonard Willemaers, 1527.
Jean de Heems, 1529, 1532, 1535 «.
Cii arles Goossens, 1542,1547.
Jean de Winckele, 1552.
La seconde moitié du siècle de la réforme dût être un temps de périls et de calamités pour l'institution brabançonne, demeurée fidèle, avec la masse de la population belge, à la foi catholique. Elle empêcha la faculté de Louvain de conserver et d'étendre ses relations avec les autres centres d'études. L'historien sera tenu de tenir compte de ces circonstances et de l'influence qu'elles ont exercée sur le progrés de l'enseignement, il aura à examiner ici si la faculté de médecine à cause de son attachement à la religion catholique, doit
1 On lit dans Mol a nus les Quatorie livres de l'Histoire de la ville de Louvain, à la page 598 : fundavit in suo pœdagogio Lilii quinque portiones 50 florenorum pro uno magistro et quatuor discipulos.
prendre sa part dans le reproche que M. Stas, membre de l'académie, a cru devoir adresser à l'Université, dans les termes suivants : « mais des ce jour (â l'époque de Luther) elle dévia du but de son institution, l'instruction et le progrès des sciences; dorénavant elle n'enseigna plus que pour la défense d'une doctrine. Elle perdit ainsi la liberté sans laquefle il n'y a pas de progrés possible 1 »
Au commencement de la période, dans laquelle nous entrons, r école de Louvain continuait d étendre sa réputation. Le nombre des élèves fut considérable et ses professeurs ne le- cédaient en rien aux plus célèbres de ce temps.
Bien que l'histoire dise qu'il n'y eut qu'un seul professeur ofliciel pour enseigner toutes les branches de la médecine, il existait cependant deux professeurs prébendiaires qui expliquaient à tour de rôle , pendant un mois , les livres d'Hippocrate et de Galien. Ajoutez à cela qu'il s'y trouvait des docteurs ou agrégés qui s'exerçaient dans la carrière de l'enseignement et que' même, du temps de Thriverius, le célèbre docteur Renier Gemma, surnommé le frison, remplissait une chaire de médecine. Ce médecin né le 8 décembre 1508 à Dokkum , prit le bonnet de docteur à Louvain, en 1 541. Peu de temps après, il fut chargé ^d'enseigner la médecine et il s'en acquitta avec succès. Voici comme en parlent De Thou et Teissier * : « Gemma communément appelé le
frison, parce qu'il était de la Frise, mourut le 25 mai 4555 à Louvain, où il professait la médecine; mais il excellait surtout dans les mathématiques qu'il enseignait en particulier, et qu'il
• Bulletins de l'Académie royale des sciences etc., à la page 407 de la III e partie du tome XX, année 1853.
* Dans le XVI" livre Des éloges des hommes savants , tire* de l'histoire de AI. De Thou, avec des additions par Antoine Teissier. Leidc, 1715, in-8".
enrichit pour ainsi dire, par des instruments achevés avec un merveilleux artifice. Il fut souvent sollicité de venir à la cour de
l'empereur. Charles V, mais il s'en excusa toujours modestement* faisant voir qu'il préférait le repos à la faveur des princes. Aussi fiuit-il ses jours dans cette agréable tranquillité que l'on trouve parmi les lettres.
Renier Gemma a rendu son N nom célèbre par les publications :
1° Il a augmenté et corrigé la cosmographie à'Appian qu'il fit imprimer à Anvers en 1530, in-folio. —2° Methodus arit hmet icœpracticœ. Antverpiae, 1540. in-8°. — 3° Charta sive mappa mundi, id est totius orbis descriptio. Lovanii, 1540. — 4° De usu annuli astronomici. Antverpisc, 1548, in-8°. — 5° De principiis astronomicis cosmomiœ et cosmographiœ, deque usu gtobi cosmographici. Antverpiae. — 6° De usu rudii astronomici, seu, regulœ Hipparchi. Ibid. — 7° De astrolabio catkolico et usu ejusdem. llnd. 1556 , in-8° — 8° De locorum describendorum ratione, deque distantiis eorum inveniendis. Ibid. — 9° Consultations de artkritide. Francfort, 1591, iu-8°.
A la mort du professeur Thriverius, arrivée en 1 554 , le magistrat nomma le docteur Guillaume Bernaerts, de Thielt, pour lui succéder. Après avoir donné, pendant trois années, tous les cours de la faculté, l'autorité communale résolut en 1557 , de nommer, de nouveau , deux professeurs comme les statuts le prescrivaient. Il y mit toutefois certaines conditions, dont voici les principales : les nouveaux professeurs étaient tenus de donner journellement des leçons , d'expliquer les livres les plus utiles et de terminer leur cours en un temps donné; d'assister tous les huit ou quinze jours, à une dispute pivhliquc sur les matières enseignées, dans laquelle l'un devait présider et l'autre diriger les élèves ; de faire devant eux , à tour de rôle, des
démonstrations anatomiques une fois, deux, trois ou quatre fois l'année, selon qu'on pourrait se procurer des cadavres ; d'expliquer les plantes médicinales tant indigènes qu'exotiques, en faisant connaître la nature et les vertus ; de conduire auprès des malades ceux des élèves qui , dans le courant de l'année , devaient se présenter à l'examen de licencié, de les instruire là, au lit des malades de la nature et de la marche des maladies et des moyens thérapeutiques que chacune réclame.
Ces changements étaient de véritables progrés et ne pouvaient qu'augmenter la renommée de l'enseignement de Louvain. En l'absence de cliniques hospitalières , dont l'origine est bien postérieure , l'article concernant l'obligation des professeurs de se faire accompagner, près des malades, des élèves les plus avancés , a dû avoir d'heureux résultats.
Dans la même résolution, le magistrat prescrivit qu'à l'avenir les licenciés en médecine, nommés professeurs, seraient tenus de prendre le titre de docteur, en se soumettant, endéans l'année, aux épreuves que ce grade exige.
De ces immenses services exigés des professeurs, quelle était la compensation que leur offrait l'autorité ? Hélas ! faut-il le dire ! le professeur pouvait à peine vivre de ses honoraires.
Le 7 juin 1557 , Guillaume Bernaerts, nommé à l'une des deux chaires, reçut une augmentation d'honoraires. Au lieu de 60 florins Rhénans, le magistrat lui en accorda 100.
Quoique les médecins de mérite fussent en grand nombre dans notre pays , le magistrat eut de la peine à en engager à cause des honoraires peu élevés gu'on présentait. C'est ainsi qu'il s'adressa en 1557, à Rcmbert Dodoens de Malines. Nous céderons ici la plume à un de nos amis, pour faire connaître toutes les circonstances
qui ont accompagné les négociations, parce qu'il a le mieux apprécié les mérites de Dodoens et que, d'après des pièces authentiques, il fait connaître des conditions encore plus onéreuses que celles que nous venons de donner plus haut , d'après les fastes de l'Université de Louvain , de Valère André.
« A cet effet, elle lui députa au mois de mai 1557, son secrétaire Barthélemi Van den Heetvelde , qui d'après le rapport qu'en fit Dodoens à Viglius , en en appelant au témoignage de Joachim Hopperus , présent à cette entrevue , lui offrit cette place aux conditions suivantes : le professeur donnerait quatre leçons par semaine aux jours déterminés par la faculté , ou bien , si ses affaires ne le lui permettaient pas, à des jours à Gxer à son choix, et recevrait un traitement de 200 florins Philippus. Dodoens, après avoir fait quelques instances pour que le traitement fut porté au double , accepta , dans la supposition que la liberté qui lui était accordée de changer les jours de ses leçons , renfermait implicitement celle de pouvoir s'absenter de la ville lorsque ses affaires le réclamaient. II avait d'abord manifesté à Van den Heetvelde le désir de ne se rendre à Louvain que vers le mois d'octobre ; mais ayant réfléchi , après le départ de celui-ci , qu'il conviendrait de se concerter pendant les vacances avec les autres professeurs , sur l'ordre des leçons à donner, et sur l'opportunité de préparer les candidats en médecine à la fréquentation du cours de Clinique, par l'explication d'un résumé de pathologie générale, il pria son cousin Hopper de faire savoir à Van den Heetvelde, qu'il avait cru convenable de ne plus retarder son arrivée à Louvain , et qu'il se rendrait dans cette ville vers le 24 juin , si tel était le bon plaisir de la régence.
» La lettre de Hopper parvint à son adresse , mais on n'y fit
aucune réponse. Entretenus Dodoens apprit d'un de ses amis, que la régence de Louvain cherchait ailleurs un professeur. Cette nouvelle l'étonna beaucoup et ne l'affligea pas moins, parce que le bruit de sa nomination s'était répandu dans le public et qu'il aurait préféré les fonctions de professeur à la pratique civile , à laquelle il attribuait les graves indispositions qui l'affligeaient depuis quelques années.
» Le 13 juin Van den Heetvelde, accompagné du chevalier Van den Tempel se rendit de nouveau chez Dodoens, et, comme si aucun arrangement n'avait été conclu entr'eux , il commença par lui offrir 150 florins Philippus, monta ensuite jusqu'à 200 , dernier prix que voulait y mettre la régence, et lui fit lecture de conditions écrites toutes autres , -que celles qui avaient été proposées dans leur première entrevue. Les principaux articles en étaient : que les deux professeurs , Guillaume Bernaerts qui avait accepté ces conditions le H juin, et celui qui allait être nommé, donneraient leçon tous les jours non fériés ; qu'ils enseigneraient la botanique et la matière médicale; qu'à tour de rùle ils donneraient des leçons de clinique et feraient des démonstrations anatomiques; que tous les quinze jours ils présideraient à des exercices de controverse entre les élèves ; qu'à l'exception des jours de vacances , dont le nombre avait été singulièrement diminué, ils ne pourraient sortir de ia ville sans la permission des magistrats ; enfin , qu'ils devaient s'engager pour six ans , tandis que la régence se réservait le droit de les renvoyer au bout de ce temps et môme celui de se dédire à la fin de la troisième année.
» Ces conditions déplurent à Dodoens, qui répondit à Van den Heetvelde, que, si la régence y tenait , il ne voulait accepter la chaire proposée à moins d'un traitement annuel de 300 florins
d'or. Knlr'autres objections il leur lit cette judicieuse remarque , que, s'ils croyaient le professeur Bernaerts en état de donner la botanique, Panatomie et la clinique, il n'était pas nécessaire qu'ils en cherchassent un autre; tandis que', s'il n'en était pas ainsi, il était inutile d'exiger que l'un et l'autre professeur enseignât alternativement ces diverses branches.
» Les envoyés de Louvain retournèrent avec cette réponse , et Dodoens reçut le 24 juin une lettre du secrétaire Van den Heetvelde, dans laquelle la régence lui offrait 250 florins, mais ne voulait rien changer aux conditions proposées.
» Dodoens répondit qu'il n'accepterait la charge de professeur, qu'à moins d'un traitement de 300 florins d'or, parce que le bruit s'était répandu que telle était la somme annexée à cette place , et qu'il savait qu'on avait offert cette somme à d'autres. Il se plaignit ensuite sur le petit nombre de jours de vacances qui lui étaient accordés, en alléguant , qu'il ne comprenait pas comment un professeur , qui veut remplir consciencieusement les devoirs de son état , pourrait suffire à ce grand nombre de leçons exigé. Il objecta qu'il devait être suffisant et plus que suffisant, de demander la permisssion de s'absenter de la ville à un seul bourgmestre et non pas aux deux comme l'exigeait la régence. Enfin il déclara ne pouvoir souscrire au dernier article, considérant comme une injustice, que la régence pourrait le renvoyer au bout de trois ans , lorsqu'il aurait quitté son domicile , sa clientelle et ses appointements , pour venir s'établir à grands frais à Louvain. A la fin de sa lettre ... il ajouta , que s'étant fait une loi de suivre les conseils du président Viglius dans ces sortes d'affaires , il engageait la régence à s'adresser à lui pour les arrangements définitifs, d'autant plus que le gouvernement devait contribuer pour sa part dans le traitement
allouée; enfin il frnit , en priant la régence de lui accorder une ' prompte réponse. Les choses en restèrent là, Dodoens ne fut
point nommé 1
Comme on vient de le voir, cette nomination n'eut, pas lieu à cause des prétentions exagérées du magistrat communal deLouvain. D'un côté il voulut assujetir le professeur à des obligations incompatibles avec cet amour de l'indépendance qui est l'apanage habituel du savant; de l'autre, il lésina sur les honoraires. Dans ces temps là, les places de professeur étaient aussi mal rétribuées qu'elles le sont de nos jours. On accordait à peine aux hommes du plus haut mérite, des honoraires suffisants pour vivre conformément au rang élevé qu'ils occupaient dans la science. La régence de Louvain osa proposer une place précaire et ma) rétribuée à un pérede famille qui s'était crééjine position brillante et lucrative et remplissait l'Europe de sa renommée. Ce fut une faute que rien n'excuse, et qui priva l'Université nationale des services qu'un homme de la valeur de Dodoens était à môme de rendre.
En 1558, le roi Philippe II créa une nouvelle chaire, dans laquelle le professeur était chargé d'expliquer Yars parva de Galien , ou , ce que de nos jours, nous appelons la pathologie générale.
Par suite de la création de cette nouvelle chaire , la faculté de médecine se composait 1° de deux professeurs primaires , nommés par le magistrat de Louvain et qui à la fondation de„ l'Université formaient toute la faculté ; 2o de deux professeurs , prêtres ou célibataires, qui jouissaient chacun d'un canonicatde St. -Pierre créé à cet effet en 1543 par le pape Eugène IV. On les appelait
* Voyez Recherches historiques et critiques sur la vie et les écrits de - Dodoens à la page 28 et suivantes.
professeurs ordinaires de la deuxième fondation , 3" d'un profes-
seur extraordinaire , nommé soit par le magistrat , soit par le souverain.
Nicolas Van Biescn (Biesius) fut le premier titulaire de cette nouvelle chaire. Il fut nommé dans courant de la même année *. Il remplit cette fonction avec honneur et s'acquit môme une telle considération dans l'Université , qu'il fut choisi pour complimenter le duc d'Albe , au nom de tout le corps académique de Louvain. Nommé médecin de l'empereur Maximilien II, il mourut un an après, le 28 avril 1572. Voici les ouvrages de sa façon :
i<> Theoreticœ medicinœ libri sex. Antverpiœ, 1558, in-4°. — 2<> Jn artem medicam Galeni commentant. Ibidem, 1560, in-8°. — 3° De methodo medicinœ liber unus. Ibidem , 156-1, in-8°. — 4° De natura Hbri quinque. Ibidem, 1573, in-8°.
Le second professeur qui occupa la chaire de Philippe II , fut Corneille Gemma. Le duc d'Albe , de concert avec le magistrat , le nomma en 1569. Le docteur Brugelius lui succéda. Après la mort de ce professeur , le gouvernement , sans doute à cause de la pénurie du trésor , ne lui donna plus de successeur.
Corneille Gemma , né a Louvain le 28 février 1535 , fut un des hommes les plus savants de son siècle , tant en médecine qu'en philosophie et en mathématiques. Ses contemporains disaient de lui que la nature n'avait rien de caché pour lui. Il prit le bonnet de docteur à Louvain le 23 mai 1570. La faculté ne jouit pas longtemps de ce professeur éminent. Il mourut de la péste le 12 octobre 1577. 11 a laissé :
' D'après Molanus, dans ses Quatone livres de VHittoire de la ville de Louvain , page 568 , il ne serait cnlré en fondions que le 31 juillet 1562.
/• De arte Cijdognomica tqmi 1res , philosophiam Hippocratis , * Galeni . Phtonis et Aristolelis in unam melhodi speciem referentes. Anlverpiœ, 1569, in-i°. — 2° Cosmocritice , seu de naturœ divinis characterismis , id est , raris et admirandis spectaculis, cousis indiciis proprietatibus rerum inpartibus singulis urtiversi. Ibidem, 1575, in-8°. — 3° De prodigiosa cometœ specie ac naiura , qui anno 1572 , plus decem septimanis refulsil , apode'ixi lum physica , tum malhematica. Ibidem, 1578, in-8° «.
Comme on a l'habitude de donner le nom de docteur aux licenciés en médecine ,. quoiqu'ils ne possèdent pas ce titre légal , les professeurs s'adressèrent en 4565 , an chanccllier de l'Université afin de rendre le titre de docteur plus général. Ils insistaient surtout sur ce que les licenciés , qu'on avait trouvés dignes d'être revêtus de ce grade, pussent y être promus plus facilement et à moins de frais. Dans ce temps les dépenses à faire pour le doctorat en médecine s'élevaient à 1700 florins de Brabant. En 1567, Baillet, homme instruit, fut ainsi fait docteur sans apparat aucun. L'Université qui tenait à ses privilèges , manifesta sa haute désapprobation. s
En 1572, l'Université fut près de sa ruine. Les armées qui désolèrent les Pays-Bas, s'avancèrent jusqu'aux portes de Louvain et il ne fallait rien moins que la valeur d'Alexandre de Parme pour en arrêter les progrés. Après la capitulation d'Anvers, en 1585, l'Université commença à respirer , on s'appliqua avec ardeur à réparer les pertes que les malheurs des temps lui avaient causées et à lui procurer cet état de prospérité , dont elle avait joui avant ces désordres. Peu de mois après la reddition
4 Voyez les Éloges des hommes savants , tirez de l'histoire de M. De Thou, avec des additions par Antoine Teissier. Lcyde, 1715, 4 vol. in-8\
•l'Anvers, l'Université exposa au duc de Parme la situation fâcheuse à laquelle les guerres intestines l'avaient réduite ; elle conjura son Altesse à lui tendre, selon sa promesse, une main secourable; cllft lui présenta une adresse appuyée d'un mémoire en treize articles, servant, y est-il dit, au redressement de l 'université de la ville de Louvain. Par l'article 5 du mémoire , l'Université supplia son Altesse de faire payer aux collèges et pieuses fondations de la dite université les arrérages des rentes qu'ils ont tant sur les domaines et aides , que sur les corps des villes ou autres communautés ou collèges 1 .
Ayant été informé des calamités et de l'état misérable des finances de l'Université, le pape Grégoire XIII , lui fit parvenir le 6 août 1580 , par l'entremise de François Toletus , un secours en argent de deux mille écus d'or (duo millia aureorum) pour être distribué parmi les professeurs *.
Pendant les troubles civils la faculté avait vu diminuer notable-
ment le nombre de ses élèves. Celui de nos compatriotes des provinces septentrionales était peu élevé tant à cause de la difficulté des communications qu'à cause de la nouvelle Université de Leiden, érigée en 1575.
On a soutenu au sein de l'Académie Royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, 3 qu'au bout de peu d'années, cet établissement éclipsa la vielle Université de Louvain. On ajoute : la raison en est bien simple. Tout était en mouvement dans la société , tout tendait vers le progrès; Leide était l'expres-
' Voyez , Requête présentée en octobre 18U , par les Députés de l'université à S- M. François II, empereur d'Autriche. * Vauwe André , fasti Academiœ Lovaniensis etc., à la page 370. 1 Bulletins de 1853, à la page 408 de la troisième partie du tome XX.
sion du mouvement , Louvain celle de l'immobilité ; Leide avait la liberté d'examen , Louvain avait des chaînes. — Ici l'historien impartial de la faculté de Louvain examinera si cette accusation est fondée sur des faits , ou si elle ne repose que sur des suppositions gratuites. Quant à nous, qui ne nous sommes proposé que de présenter un programme de l'histoire de la faculté de médecine, nous allons le développer en présentant à nos lecteurs un nombre imposant de professeurs et d'élèves qui sous le rapport des mérites en médecine et dans les sciences accessoires , ont illustré le nom belge pendant la deuxième moitié du seizième siècle.
Avant 1577 il n'existait pas de collège de médecine spécialement institué pour les élèves de la faculté. Pierre Bruegelius , professeur, le créa de l'argent que ses honoraires lui avaient rapporté. Qui perpetuam sui memoriam reliquit , dit Molanus *, fundaps ex honorariis laborum et studiorum suorum Collegium Medicorum. Il y institua six bourses. Ce professeur était très éloquent et très érudit ; il jouit d'une grande réputation jusqu'à sa mort, arrivée le 22 mai 1577.
A l'occasion de la nomination du professeur Gérard de Vileers , en 1593 , il surgit nn procès entre le magistrat de Louvain et le gouvernement , les débats furent longs. Enfin le Conseil suprême de Brabant, par un arrêt du 14 décembre 1599, décida que dorénavant le magistrat , avant de procéder à la nomination d'un professeur, serait tenu d'en informer le gouvernement, ou son représentant, le Gouverneur général, afin de pourvoir, d'un commun accord , à cette nomination. C'est la première fois que le
i Us quatorte livres de l'Histoire de la ville de Louvain , à la page 569.
gouvernement lit ces remarques lors de la nomination d une place dont la collation appartenait à l'autorité communale
Les honoraires du professeur royal , qui n'étaient que de 100 florins, furent portés, dès le JO février 1601 , à 140 florins.
Les dépenses énormes occasionnées par le doctorat en médecine effrayaient plusieurs aspirants. Les professeurs et les élèves désiraient plus de simplicité. Aussi Reyner, doyen de St. Pierre , sur l'insistance des docteurs de la faculté , avait fait créer docteur en médecine Jean Franco , d'Eersel, et cela sans aucun éclat et pendant l'absence du chancelier de l'Université. En apprenant cette infraction aux statuts, l'Université manifesta son mécontentement et prit immédiatement la résolution , que la faculté qui se permettrait dorénavant un oubli si grave des règlements universitaires, serait passible d'une amende de 300 florins et que le titre, donné ainsi au récipiendaire , serait considéré de nulle valeur. 2
En 1614, les étudiants adressèrent une supplique aux archiducs dans laquelle ils demandèrent 1° qu'à l'exemple de ce qui se pratique dans les universités de France et d'Italie , on Accorde le titre de docteur à ceux qui s'en rendraient dignes par un examen rigoureux et après avoir donné publiquement des preuves de capacité , et qu'on les dispense de faire les dépenses si élevées occasionnées par les diners et les autres cérémonies qui accompagnent la solennité du doctorat. 2° De défendre la pratique médicale à ceux qui n'auraient pas été gradué à l'Université de Louvain.
La réponse à la première demande resta dans les cartons du
' Valère André , Fasti academiœ Lovaniensis , à la page 221 . * Valère André , Fasti academiœ Lovaniensis , à la page 233.
gouvernement. Quant à la seconde , les archiducs y firent droit dans la célèbre visite de l'Université de 1617.
Ici se présente une belle page à tracer pour l'historien : il aura à apprécier l'influence du règne d'Albert et d'Isabelle sur les sciences médicales. On sait que les archiducs voulurent effacer jusqu'aux traces des derniers désastres. Sous leur gouvernement la confiance renait , les esprits fatigués des agitations politiques portent ailleurs leur activité. C'est un immense mouvement intellectuel ; les grands hommes arrivent en foule pour coopérer , en quelque sorte, à cette seconde renaissance des lettres , des sciences
et des arts. Louvain apparaît alors comme la métropole des lettres. 1 Il nous paraît conforme à l'ordre que nous avons suivi jusqu'ici ,
de faire connaître les professeurs qui pendant ces temps calamiteux
méritent d'être honorablement mentionnés.
Jean Wautier van Vieringen (Viringus) né à Louvain en 1539 , fut reçu docteur le 2 octobre 1571. A peine honoré du doctorat, Yiringus fut nommé professeur primaire de médecine en remplacement de Guillaume Bernaerts. Viringus professa avec un éclat extraordinaire et mit au jour des connaissances profondes dans son art. Deux de ses compatriotes nous le font connaître sous le rapport le plus favorable : Juste Lipse dans une pièce de vers placée en tète des ouvrages de Viringus et Molanus , dans l'épître dédicatoire de YEcclesiasticum medkorum diarium.
Pendant le professorat de Viringus, la peste ravagea notre pays depuis 1574 à 1580. L'histoire nous dit que dans la seule ville de Louvain elle emporta près de cinquante mille habitants. Elle frappa cruellement l'Université. Tous les professeurs de médecine, àl'ex-
' Théodore Juste, Histoire de Belgique, Bruxelles, 1842, in -8°.
ception de Viringus avaient été moissonnés par la maladie *. « Dernier survivant de la faculté de médecine , il restait seul chargé d'en perpétuer les traditions parmi les jeunes professeurs auxquels la peste vénait de faire si brusquement place. La crise déjà grave par le renouvellement forcé de toute la faculté, empruntait un caractère plus fâcheux à un conflit qui surgit au milieu de tous ces embarras. A la mort de Gemma , le prince Alexandre de Parme, gouverneur de nos provinces , s'arrogea le droit de lui nommer un successeur et désigna à cet effet Pierre Smenga. De leur côté les magistrats de Louvain revendiquant leurs anciens privilèges , n'acceptèrent pas cette nomination et désignèrent comme successeur de Gemma , Pierre Ricard. Les deux titulaires donnèrent leurs cours en concurrence. Il fallut toute l'autorité et toute la sagesse de Viringus pour tirer parti de ces éléments hostiles ; car il ne parvint pas à dénouer la difficulté, et lé temps qui est si souvent chargé de trancher les conflits que l'obstination des hommes rendrait éternels, put seul mettre un terme à celui-ci , par la mort des deux concurrents. *> *
Après s'être fait prêtre, Viringus quitta, en 1593, l'Université, emportant les regrets de ses collègues et des élèves. L'Université, reconnaissante des services rendus à l'enseignement , lui adressa, un témoignage d'estime et de vénération.
Viringus a attaché son nom aux ouvrages suivants :
1 En effet , le fléau avait enlevé l'illustre Corneille Gemma , professeur primaire, Jacques Varentius et Thibaut, tous deux professeurs ordinaires et chanoines de la deuxième fondation et enfin Bruegelius qui avait été nommé a la chaire créée par Philippe H.
* LefèUvrb , Notice mr Vancienne faculté de médecine de Louvain et spécialement sur Jean Waller Viringus. Louvaùi 1856 , dans V Annuaire de l'université catholique de Louvain.
1° Kort beyryp van de fabrycke van 's menschen liehaem van Andréas Vesalius, Brugghe 1569 in-4 0 .— 2* Tabula hagogica ossium corporis humant connexionem ac numerum complectens , olim Lovai}H édita, nunc recognita et aucta. Duaci , 1597, iû folio patente. — 3° De Jejunio et abstinentia medico-ecclesiastici libri quinque. Regiaci Atrebatum, 1597 in-4°.
Pierre Smeoga , de la province de Frise , prit le bonnet doctoral à Louvain, le 19 octobre 1578 , sous la présidence de Viringus. 11 fut nommé professeur royal l'année suivante à la place de Corneille Gemma , comme nous lavons vu plus haut.. Cet homme a vieilli dans l'enseignement et dans les exercices académiques ; il mourut à Louvain le 9 mars 1658, âgé de plus de 90 ans. Il fut aussi professeur au collège Busleiden et y donuades preuves de ses connaissances étendues. Il a publié :
1° Annotationes in Galenum; — 2° Emendationum Chiliados . — 3° Mercurius seu Hermathena. Lovauii, masius, in-folio. Il a écrit divers autres livres , dont il. ne nous a pas été donné de découvrir les titres.
Adrien Romain, professeur de mathématiques et de médecine, naquit à Louvain le 29 septembre 15&1 ; il passa pour le premier mathématicien de son siècle ; il enseigna aussi à Wurzbourg et en Russie et mourut le 3 mai 1615. 11 s'est fait
connaître j>ar les publications :}
1° Ouranographia , de Cœlorum numéro et ordine, Lovanii, 1591 in-4°. — 2° Ideœ mathemalicœ pars prior, sive methodus polygonorum ibid, 1593 in-4° — 4° TheatrUm urbium. Francofurti, 1595, in-4». — 4° Supputatio ecclesiaslica juxla novam veteremque calendarii rationem, cumtheoria calendariorum, Wiceburgi, 1595, in-4». — &Problema apollon iacum. Herbipoli , 1596, in-4°. — 6° Theoria "ventorum. Wiceburgi , 1596, in-4o\ — 7<> Exercitationes eyclicœ contra Scalige-
rum, Orontium, Finœum et Haymarum Ursinum, in decem dialogos tributœ. Ibid., 1597, in-folio. — 8° Phytologia , sive, thèses de plantis , quatenus medicis materiam subministrant remediorum. Wiceburgi, 1598, in-4°. — 9° De simplicium medicamentorum facultatibus . Ibid. , 1601 , in-4°. — 10° De salubri olerum usu. Ibid., 1602, in-4°.
— 11° Ideœ matheseos universas. Herbipoli , 1602, in-8°. — WÂrithmeticœ quatuor instrumenta. Ibid, 1603, in-folio patente. — 15° Spéculum mathematicum , sive .* oryanum formâ mappœ expressum , de modbus in primo cœlo ac mobili speclari solitis. Lovanii, 1606 , in-4°.
— 14° Methodus exprimendi numéros quantumvis maximos. Ibid. , 1607, in-folio patenta. — 15° Mathemaiicœ analyseos triumphus. Ibid. , 1607 , in-folio expanso. — 16° Canon triangulorum sphœricorum. Moguntia, 1609, in-4°. — 17° Pyrotechnia, sive, de ignibus
festivis , jocosis , artificialibus , libri duo. FrancOfurti, 1611, in-4 0 .—
18° De formalione corporis kumani in utero. Parisiis, 1615 , in-4°.
Jean Storms (Sturmius} naquit à Matines le 29 août 1559. 11 obtint le bonnet de docteur le 9 novembre 1593. Il succéda à Adrien Romain , dans la chaire des mathématiques et obtint plus tard une chaire ordinaire de médecine à laquelle est attachée une prébende de second rang dans la collégiale de St. Pierre. Il mourut le 9 mars 1650 dans la 91 e année de son âge. Voici les ouvrages de Sturmius qui ont rapport à la médecine :
1° De rosa Hierichuntina liber unus , in quo de ejus natura , proprietatibus , molibus et causis disseritur . Lovanii , 1607, in-12°.
— 2« Theoremata physices sive philosophiœ naturalis , versu heroico descripla et brevibus sckoliis illuslrata. Ibid. ,1610, in-12«. 1
Parmi les professeurs qui firent honneur à la faculté et au pays,
4 Voyez D'avoine, Notice sur Jean Storms. Malines, 1848, ln-8°. — Lekebvrb, Notiee sur Jean Storms, professeur à Louvain. Louvain, 1 858in-16°.
nous présenterons Thomas Fyens, d'Anvers. Il y naquit le 28 mars 1567. Ses talents l'appelèrent en 1503 à Louvain pour y remplir l'une des chaires de médecine , vacante par la démission de Viringus. Médecin d'abord de Maximilien , électeur de Bavière , puis des archiducs Albert et Isabelle, il n'en continua pas moins de professer à Louvain et d'y attirer une foule d'élèves.
En 1616 , l'Université de Bologne lui offrit une chaire de médecine dans ses écoles , avec mille ducats d'appointements. L'archiduc Albert n'en fut pas plustôt informé, qu'il augmenta ceux de Fyens jusqu'à la concurrence de cette somme, afin de lui ôter la tentation de quitter l'Université nationale. Ce trait de nos archiducs prouve qu'ils comprenaient mieux les intérêts de l'enseignement que le magistrat de Louvain , lors de ses négociations avec Dodoens !
Fyens était médecin savant , crudit , éloquent , professant avec une facilité et un entrain qui transportèrent quelquefois son auditoire jusqu'à l'admiration. Il est peu de professeurs de son temps qui l'aient -égalé dans la connaissance de l'histoire naturelle, et de la chirurgie. Il excella , en outre, dans la connaissance de la langue grecque et les mathématiques. Il mourut le 15 mars 1631.
Le professeur Louis Du Gardin , de Douay, attaqua la doctrine du docteur Fyens sur l'animation du fœtus, daus les écrits suivants :
!» De animaiione fœtus, quœstio in quâ ostenditur quod anima rationalis ante organisationem non infundalur, advenus Th. Fienum doct. et med. prof. Lovaniensem. Duaci , 1623, in-8°. — 2° Anima rationalis restituta in integrum. Ibid. , 1629, in-8°.
Thomas Fyens a établi sa réputation par les écrits suivants : 1° De caateriis libri quinque. Lovanii , 1598 , in-8°. — 2° Libri chirurgie» , de prœcipuis artis chirurgicœ controversiis . Francomrli ,
1602, in-4°. — 3° De viribus imaginations Iractatus. Lovanii ,1608, in-8°. — 4° De cometa anni 1618. Antverpiœ , 1619, in-12°. — 5° De vi formatrice fœtus liber , in quo ostenditur animam ralionalem infundi tertid die. Ibid. , 1620, in -8°. —6° De formatrice fœtus advenus Ludovicum Du^ Gardin , medkinœ doctorem duacenum. Lovanii . 1624 , in-8°. — 7° Pro sua de animatione fœtus tertia die opinione apologia , adversus Antonium Ponce Santa-Cruz , régis Hispaniarum medicnm cubicularem. Ibid., 1629 , in-8°. — 8° Semiotice , sive, de signis medicis tractatus. Lugduni , 1664, in-4°.
Au fruit on connaît l'arbre, dit-on. Nous allons faire connaître les noms des élèves de Y aima mater, qui pendant les temps calamiteux, méritent une mentiorr spéciale. Le premier qui s'offre à nous , c'est Corneille-Henri Mathys (Mathisius) , de Bruges , médecin de Marie , reine de Hongrie et gouvernante générale des Pays-Bas sous Charles-Quint. Il fit honneur à l'Université et publia :
De methodo medendi Actuarii, Venetiis, 1554, in-4°.
Henri Matthys(Mathisius)né aussi à Bruges, médecin de Charles V et de Philippe II , il suivit l'empereur dans s'a retraite du couvent de St. Juste dans l'Estramadure. Il mourut le 29 juin 1565 à Bruxelles , après avoir publié des commentaires sur Hippocrate.
Jean Boschius , né à Looz , se distingua dans la médecine et dans les lettres grecques et latines, il fut appelé à professer à l'Université d'Ingolstadt en 1558, y enseigna d'abord l'éloquence et accepta plus tard une chaire de médecine ; il y jouit d'une grande réputation qu'il confirma par les écrits suivants :
1° Il a traduit eh latin le livre d'Occellus Lucanus de la nature de l'univers , frepl tjj<; tôv wavTos <f>uaem, sous le titre : De universi orbisnatura. Lovanii, 1554, P. Collin»us. in-12 0 . 4 — 2° De peste
' Voyez Relation de Suffridus Pétri et d'autres savants du XVI* siècle avec f 'Université de Louvain par Feux Neve. Louvain, 1848, in-12°.
liber. Ingolstad^, 1562, in-4<>. — 3° Concordia philosophorum ac medicorum de humano concepiu , atque fœtus corporatura , incrément!) . animatiqne , mord inuteroac nativitate. Ibîd. 1576, in-4 0 ,— 4° Oratio de opiimo medico et medicinœ auctoribus {dans le tome 1, des orationes Ingohtadii.)
Joostens (Justus) d'Ecloo fut réputé pour ses connaissances étendues, il fut médecin de. Guiliaume-le-Tacilurne qu'il sauva d'une mort prochaine. On sait que ce prince fut Jblessépar Jauregni d'un coup de fusil , à Anvers [e 18 mars 1582; le sang coulait en abondance de la veine jugulaire et on ne parvenait pas à l'arrêter ; Joostens survint heureusement , et sauva les jours de Guillaume , qu'on désespérait de tirer de ce pas dangereux.
Notre compatriote était possédé de la passion du jeu. Pour s'en guérir, il écrivit de alea, sive, de curanda ludendi in pecuniâ cupiditate, libri duo. Basiliae, 15G1 in-4°.
Henri Smet , né à Alost , le 29 juin 1537, donna dés son jeune âge des signes de précocité. A peine âgé de 15 ans . il mit en latin la Batrachotnyomachie d'Homère et les paroles mémorables de Pythagore. Médecin de Frédéric III , électeur palatin , il quitta ce 'prince pour acceptèr la place de professeur de médecine à Heidelberg , où il mourut le 15 mars 1614.
Smet a publié quelques ouvrages en vers latins , mais nous ne connaissons rien de lui sur la médecine que ses Miscellanea medica " in Ubros duodecim digesta. Francofurti , 1611, in-8» ; dans le douzième livre il tache de prouver la fausseté des cures de Paracelse.
Jean Fyens, jouissait d'une grande réputation comme médecin pensionnaire de la ville d'Anvers. Il mourut le 2 août 1585 après avoir consigné le fruit de sa longue pratique dans un livre intitulé. De flatibus humanum corpus molestantibus commentarius novus ac singularis. Antverpiae, 1582, in-8°.
Victor Gisselin , l'ami , le condisciple et l'émule de Juste Lipse et de Janus Lernutius, vit le jour à Santvoorde prés d'Ostende, il mourut en 1591 à Bergues-St.-Wiiinox. Il possédait des connaissances étendues en médecine, mais il s'est surtout distingué par celles de la littérature ancienne , auxquelles il s'adonna plus qu'à la médecine. Voici les productions qui font preuve de son* immense savoir :
1° Commentants ià Aurelium Prudeniium ad Mss. codices restitutum Antverpiœ , 1564 in-8°. — 2° Notai et chrohologia in Severi Sulpitii opéra, cum Mss. comparata. Ibid., 1574, in-8°. — 3° Epitomes adagiorum omnium , quœ hodie ab Erasmo , Junio , et aliis collecta exstant, pars altéra nunc primum édita et duplici indice illustrata. Ibid. , 1566, in-8°. — 4<> Epistola de Hydrargyri usu l ad Martinum Everartum. Ibid., 1574, in-8<>.
Gérard van Berghcn , médecin juré d'Anvers, mourut dans cette ville le 15 septembre 1583. Médecin observateur , il fit beaucoup de recherches sur les maladies les plus rebelles aux remèdes. C'est dans les ouvrages suivants qu'il a déposé le fruit de ses investigations:
1° De pestis prœservatione. Antverpiœ, 1565, in-8°. — - 2<> De prœservatione et curatione morbi articularis et calculi libellus. Ibid., 1584, in-8°. — 3 De consultât ionibus medicorum et methodica febrium curatione. Item dedolore pénis. Ibid., 1586, in-8°.
Philippe Gherinxde St. Trond mérita par ses talents de devenir médecin d'Ernest de Bavière , électeur de Cologne et évéque de Liège. Il mourut le 11 novembre 1604 après avoir mis au jour: description des fontaines acides de Spa et de la fontaine de fer de Tungre. Liège, 1583, in-12°.
Jean Stull de Grammont étudia la médecine à Louvain , il
exerça son art à Courtray et ne tarda pas de rendre compte au public de la méthode curative rju'il avait suivie dans sa pratique. On la trouve dan? le traité : Medendi practica generalisin très fasciculos contracta^ Antverpfœ 1606, in-12°.
Nous devons à Henri Garet de Louvain , médecin de l'Electeur de Mayence, un recueil de consultations sur la goutte, intitulé : De arthritidis prœservatione et enratione , clarôrum , doctissimorumqUe nostrœ œtatis mediçorum consilia , Francofurti, 4592, in-8°.
Terminons cette longue série d'hommes remarquables que la faculté a donnés à la science, par mentionner Pierre Beausard, de Louvain ; il prit le bonnet de docteur et fut nommé à la chaire des mathématiques; il fit honneur à l'Université par l'étendue de ses connaissances. Savant médecin , habile mathématicien , il connaissait si parfaitement la langue grecque, qu'il la parlait aussi facilement que sa langue maternelle. 11 mourut le 1 août 1578, après avoir encore augmenté sa réputation par les écrits suivants : 1° Praxis arithmetica. Lovanii, 1573, in-8*. — 2° De annulo astronomico, ibid. 1573, in-8°.
Pendant cette seconde période, la faculté a fourni à l'université les recteurs dont les noms suivent :
Jacques van der Varent (Varenlius) 1562, 1564, 1569 î. Jean Blondel, 1574.
Jean Viringus, 1579, 1583, 1587.
Adrien Romain, 1592.
Thomas Fyens 1594, 1599. 1604.
1 Né à Audenaerde , il fut reçu au conseil de l'Université , dans la faculté des arts, le 1 octobre 1549; nommé professeur-chanoine de la nouvelle fondation , le 1 décembre 1 556 , il fonda une bourse dans la pédagogie du Lis et mourut le 7 décembre 1577. Il fut enterré devant l'autel de St.-Luc où, du temps de Valère André , on voyait encore une verrière avec le portrait de Varentius et ses armoiries.
TROISIÈME PÉRIODE
La période, que nous allons parcourir, fut inaugurée par l'introduction d'un nouveau règlement, que le progrès du temps avait rendu nécessaire et qui exerça une influence salutaire sur les progrès des sciences médicales et accessoires.
Après avoir remédié à la plupart des services publics, les archiducs , protecteurs des sciences et des lettres, songèrent aussi à améliorer le grand établissement d'instruction de notre pays.
» On ne peut méconnaître que l'Université , comme toutes les autres institutions nationales , n'ait ressenti le contre-coup d'un demi-siècle de guerre et d'anarchie. Pendant l'orage des événements politiques, il s'était glissé des abus qu'if fallait redresser ; l'administration des dotations et des fondations académiques avait été désorganisée. La position des professeurs se trouvait amoindrie sous le rapport scientifique et pécuniaire, et surtout il était devenu nécessaire d'imprimer à l'enseignement des sciences sacrées et profanes une direction plus régulière et plus forte. Pour raffermir l'Université sur ses bases, il fallait le concours des deux puissances qui avaient présidé à son érection.
» A cet effet, déjà en 1606, deux commissaires avaient été désignés ; c'étaient Jean Drusius , abbé de Parc et Etienne van Craesbeke , conseiller de Brabant.
» L'autorité religieuse, aussi bien que l'autorité civile, concourut pour investir les deux commissaires des pouvoirs qui leur étaient nécessaires. Cette double délégation , l'une canonique et
l'autre civile , est consignée dans deux actes publics , émanés l'un du nonce apostolique , en date du 7 juin 1606 et l'autre des archiducs , en date du 27 juillet de la même année.
» La visite , d'abord entravée par la guerre , reprise ensuite après la trêve conclue en 1609 , se termina à la satisfaction générale en 1617, époque à laquelle l'acte de la visite fut publié dans une réunion solennelle de tous les membres de l'Université.
» L'ordonnancé d'Albert et d'Isabelle devint la grande charte académique , en vertu de laquelle se régla désormais tout ce qui concernait la juridiction des autorités universitaires, les privilèges du corps , les intérêts de l'enseignement et ceux des collèges , les droits et les devoirs des professeurs de toutes les facultés, la conduite et la discipline des étudiants et des fonctionnaires. Les archiducs, dans, le préambule même de leur ordonnance, déclarent que toutes ces dispositions ont été prises de concert avec le SaintrSiégê: Juncta in primis sedis A postolicœ auctoritate 1 . »
Le double caractère (ecclésiastique et gouvernemental) de cet acte étant contesté par les adversaires de l'Université , il sera du devoir de celui qui écrira l'histoire de la faculté de médecine d'examiner les arguments des deux partis et de décider si , par la visite de 1617, l'Université de Louvain devint de droit et de fait un établissement dirigé par l'État, que sa constitution primitive fut changée de manière que l'ordonnance des archiducs était une véritable organisation de l'enseignement supérieur par le pouvoir civil
* M. De Ram , Considérations sur l'histoire de l'Université de Louvain , pages 21 et suivantes.
* Voyer Bulletins de l'Académie royale des sciences , etc. à la page 404 et suivantes.
Quelles furent les améliorations introduites dans la faculté de médecine par suite de la publication de la visite* Avant de nous en occuper, il est de notre devoir de faire connaître les articles qui concernent la faculté de médecine :
DE FACULTATE MEDICA
Quum facultas medica nostrae universitatis praeclarum quoque sit membrura , et rei publicae utilîssimum ac necessarium , circa , eam quoque nostra cura débet extendi ; ideoque ut haec facultas ad instar aliarum effloreat, et juventus'in ea débite exerceatur, ac per suos gradus ad hujus scientiae perfectionem provehatur, subsequentiaordinanda duximus atque statuenda.
CXH.
Imprimis volumus, ut in ea observentur quoad juramentum et reliqua generalia omnia, quac in aliis facultatibus observari praecipimus.
cxm.
Deinde quia advertimus lectionum paucitate hanc facultatem nimiura coarctari et ut plene exsurgere et effulgcre possit, quodammodo detineri, volumus, ut praeter duas jam erectas, ad minus adbuc duae aliae sint quotidianae lectiones, ita ut in posterum sint quatuor quotidie legentes , ac triennii spatio totum medicinae cursum methodo subsequenti absolvaot.
Et quidem quum nihil humanitus perfectum sit, nihilque
absulutum esse possit, quod non a primis initiis originem sumpscrit, volumus.ut prima lectio sit instutionum,, quae eas tradet juxta seriem doctrinarum , quas habet Àvicenna in suâ primâ, seu libri primi canonum, et docebit aestate quidcmabhorâ quartâ pomeridianâ usque ad quintam , hieme vero ab horA terlià ad quarlam , absolvitque eas singulis annis.
Secunda autem lectio erit theorica , docebitque cjus professor Artem Parvam Galeni , Aphorismos Hippocratis , et methodum generalera ad praxim , praecipue de purgatione et venaesectione , de puisibus et urinis , habcbitque horam decimam usque ad undecimam.
Tertia erit praclica, et docebit morbos a capite ad pedes, secundum ordinem , quem Rhases habet libro nono ad Almanzorem ,
praeterea de frbribus et morbis contagiosis hora ejuseritab oclava
matutina usque ad nonam.
, Quarta erit anatomica , docebitque hieme anatomen aestate compendium chirurgiae, et simplicia usualia, ejusque erit hora secunda pomeridiana usque ad tertiam. Volumus autem, ut hi quartuor professores sint necessario de stricto hujus Facultatis collegio , et praecrunt examini et admissioni promovendorum , et in juribus omnibus œqualiter participabunt, salvo semper salario pracsidis et prioris dictas Facultatis, qui per semestre permanebit, et per ordinem ex iis constituelur, qui strictum faciunt hujus Facultatis collegium. m
Di
CXVHI.
Àlii autem in hac Facultate doctores non legentes habebunt minora quaedam jura praesentiae in examine et actibus publicis , ad eum modum qui in Facultate utriusque juris observatur.
Porro cursus in dicta Facultate pro ^accalaureis erit unius anni cum medio, pro licentiandis triennium.
Qui non aliter ad licentiam adraittentur, quam si omnes praadictas medicinae partes sese andivisse testati fuetint, et ante" repetitionem in medicina ad minus semel publiée rèsponderunt, in quibus disputationibus et repetitionibus, ne fraus committatur, observari volumus ea , quae superius in disputationibus et repetitionibus juris studiosorum stricte praecepimus.
_Et hac disputatione absoluta, si qui sint qui cursum praedictum absoherint, et licentiam meditentur, notabili tempore sese ante repetitione rigoroso exaraini subjiciant , in quo dictis professoribus liberum eritper omnes dictas medicinas partes licentiandos examinare, et non aliter illos admiltere, quam si idoneos repererint , praestitoque consueto juramento.
CXXU.
Praecipimus quoque, ut statutis horis lectiones suas professores continuent , nec sese absentent , nisi pro servitio nostro , aut adversa valetudine, aut ad curandos principes viros evocati fuerint, quibus casibusalium doctorem « si laberi possit » anttttium licentiatum , prout et supra , substituent . nec diu aberunt.
Itlud quoque necessariura reipublicae nostrae censemus, ut nemo ad exercitium artis mcdicae admittatur , nisi qui intra Belgium promoti , vel a doctoribus nostrarum Belgicarum Universitatum , vel a cubiculariis nostris medicis exarninati et approbati fuerint ; sed nemo stipendia a civitatibus nostris recipiat, nisi qui in nostris Universitatibus Belgicis ad licentiam vel doctoratum proraotus fuerit , nisi tamen eu m aliquibus modo praedicto approbatis ob eminentem suam medendi scientiam et experientiam , vel ob alias causas nos ad hoc moventes judicaverimus nonnunquam dispensandum.
Et quia ia hac facultate , prout etiani in Facultatibus juris canonici et civilis, nonnulli licentiati cursu studiorum absoluto ad doctoratum adspirant, statuimus et ordinamus ut hactenus receptus ordo et forma cum omnibus et singulis juribus , juramentis et ceraemoniis in creatione doctorum hujus Facultatis, observentur, habita singulari consideratione aetatis , bonae famae , probitatis atque repraesentationis , quae doctoralis dignitas pro honore dictae UnWersitatîs exigit , et servatis iis quae superiûs hac de re sunt constituta.
Comme on le voit , l'objet principal de ces statuts, c'est la création de quatre chaires au lieu de deux. C'est un progrés. Mais cette création n'empêchait ni les docteurs agrégés, ni les répétiteurs de donner un enseignement en quelque sorte libre, à côté de l'enseignement officiel.
L'enseignement était réparti entre les quatre professeurs de la manière suivante : 1° l'un donnait les institutions de médecine
de 3 à i , ou pendant l'été de 4 h 5 heures. Dans ce cours le titulaire était tenu d'expliquer les institutions de médecine d'après le premier Canon d'Aviccnne. 2° Le second était chargé du coure de médecine théorique, qui comprenait l'exposition de YArs parva Galeni , des aphorismes d'Hippocrate et de la méthode générale de pratique ; on y traitait de la purgation , de la saignée , du pouls et des urines. Ce cours avait lieu tous les jours de 10 à 11 heures. 3° le troisième exposait le cours de médecine pratique, tous les jours de 8 à 9 heures. On y expliquait toutes les maladies , de la téte jusqu'aux pieds et cela d'après le médecin arabe Rhazés. On y traitait aussi des fièvres et des maladies contagieuses. 4° Enfin le quatrième professeur donnait en hiver le cours d'anatomic tous les jours de deux à trois heures. 11 devait faire des démonstrations anatomiques sur les cadavres quand il s'en trouvait à sa disposition. En été, il enseignait la chirurgie et la matière médicale appliquée à l'art chirurgical.
Les cours de médecine se faisaient désormais en trois années.
Parmi ces quatre professeurs deux portaient le nom de primaires (prïmarii) , nommés par le magistrat de Louvain ; les deux autres s'appelaient professeurs royaux (regii) institués par le gouvernement suprême.
Ces statuts eurent l'influence la plus heureuse sur les études médicales. C'est qu'à' Louvain il se trouvait des professeurs du plus haut mérite qui, animés de l'amour de la science et de la patrie , concoururent avec les autorités pour atteindre le but proposé: l'avancement des sciences, la glorification de Y Aima Mater. Citer ici les noms des Fienus, des Castellan , des Romain , des Plempius , c'est nommer des savants en état de répondre aux vues paternelles des Archiducs.
Le nombre d'élèves , que la réputation des professeurs de médecine attira à Louvain, fut considérable. Cette prospérité dura jusque vers le milieu du dix-septième siècle. Alors la faiblesée du gouvernement espagnol et les guerres que le roi Louis XIV nous fit , en quelque sorte, d'une manière permanente , affaiblirent le mouvement intellectuel en Belgique. L'historien de la faculté de médecine se fera un devoir d'examiner jusqu'à quel point ces causes et surtout les traités de Munster , des Pyrénées , d'Aixla-Chapelle et de la Barrière , ont contribué à diminuer l'éclat que la faculté de Louvain avait répandu à diverses époques sur le nom belge. On sera peut-être étonné d'apprendre que. la Belgique, condamnée par l'Europe, à une sorte d'ilotisme politique , ait pu avoir encore à Louvain des professeurs de mérite et des élèves distingués.
La guerre continua à dévaster nos provinces pendant la première moitié du dix-huitième siècle. Ce ne fut que par le traité d'Aix-la- Chapelle, signé le 18 octobre 1748 , que la Belgique , qui s'était vivement ressentie des derniers désastres , put enfin jouir de repos sous le gouvernement de l'impératrice Marie-Thérèse.
Continuons à faire le dépouillement des archives de la faculté de médecine et faisons une connaissance plus intime avec les hommes distingués qui, soit'comme professeurs, soit comme praticiens , ont tenu haut et ferme le drapeau de la science médicale dans un temps où notre pays subissait en quelque sorte «une dégradation politique et que toutes les forces vives de la nation paraissaient comprimées. Il n'est pas besoin de chercher longtemps. La première figure qui se présente est celle du professeur Du Chastel (Castellanus) , né à -Grammont, le 7 mars 1585. Profondément versé dans la langue grecque, il fut nommé,
en 1007 , professeur dans cette langue au collège «le Busleiden *. 11 reçut le bonnet de docteur en médecine le 23 octobre 1618 et fut nommé , peu de temps après , professeur royal aux Instituts. Du Chastel était un homme d'une érudition peu commune et qui mourut trop tôt pour les sciences et les lettres. Il a illustré son nom par les écrits suivants :
1° Convivium satumale. Lovanii, 1616, in-8°. — 2° De grœcorum festis syntagma. Antverpiae, 1617, in-8°. — 3° Vite illustrium medicorum. lbid, 1618, in -8°. — 4° Lmdatio funebris Alberti pii Belgarum principis. Lovanii , 1622 . in-4°. — 5° De esu carnium libri quatuor. Antverpiaa , 1 626, in-8°.
Le successeur de Castellanus fut Van den Broeck (Paludanus) de, Louvain. Créé docteur en médecine en 1625 , il donna peu ou point de leçons. Il mourut le 17 septembre 1632. Il a écrit une lettre dans laquelle il réfute le système de Paracclse ; on la trouve imprimée dans les Miscellanea d'Henri Sraet.
D'après Valére André a , les États de Brabant créèrent , vers 1624, une troisième nouvelle chaire, qui eut pour premier et dernier professeur Adrien Rhodius , docteur en médecine , aux appointements de 200 florins.
La chaire d'anatomie et de chirurgie fut occupée avec éclat par le jeune professeur Jacques Romain , fils d'Adrien ; il mourut jeune, le 13 novembre 1635, en léguant tous ses livres à la bibliothèque académique.
4 Voyez sur l'Histoire du collège de Busleiden, le beau travail de M. Nëvk, professeur de la faculté de philosophie el lettres , que l'Académie royale des sciences de Bruxelles, a couronné en 1856.11 est intitulé : Mémoire historique et littéraire sur le collège des Trois langues, à l'Université de Louvain, en réponse à la question suivante : Faire l'histoire du collège des Trois langues à Louvain, et exposer l'influence qu'il a exercée sur le développement de la littérature classique , ainsi que sur l'élude des langues orientales. Unix., 1856, in-4°.
* Fasti academiœ Lovaniensis , etc. à la page 221.
Au corn m m cernent du dix-septiôme siècle , le monde médical était divisé en deux camps. L'un, religieusement attaché aux idées de Galien , rejetait avec mépris les opinions des réformateurs. L'autre, profitant des découvertes faites par Vésale et ses successeurs, et surtout de la découverte du sang par Harvey, luttait courageusement contre la vielle routine. Si d'un côté le philosophe Descartes s'était mêlé delà dispute, d'un autre côté, des médecins du plus haut mérite combattirent la découverte du médecin anglais. Telle était l'époque de lutte dans laquelle s'offre à nous le professeur Vopisc-Fortuné Plemp (Plempius). Il naquit h Amsterdam le 23 décembre 1601. Appelé à Louvain, en 1633, par l'infante Isabelle , il y fut chargé le 18 avril 1634 du cours des institutions de médecine, et après la mort de Gérard de Vileers , arrivée le 12 mai de la môme année , il obtint la place de professeur primaire de médecine pratique , que le premier avait occupée.
Remplissant avec éclat les devoirs de professeur, il sut encore trouver le temps d'attacher son nom à un grand nombre d'écrits originaux. Les voici :
1° Traclaet van de spiercn, tôt gebruyk der chirurgyns. Amsterdam, S. D. in-8°. — 2° Ophthalmographia sive de oculi fabricâ, actione et usu prœler commun em medicorumet philosophorum opinionem. Ibid, 1632, in-4 0 .— En 1653 parut la deuxième édition de ce livre à Louvain accompagnée de : Responsio Plempii ad Gerardi Gutischovii, med.
licent. mathematices , anatomices , chirurgices et botanices in Academia Lovaniensi professons animàdversiones in ophthalmographiam. — 3° Anatomie van B. Cabrolius , uyt het lalyn vertaeld en met aenmerkingen v'errykt. Ibid, 1633, in-fol. — 4° Fundamenta sive institutions médicinal, libri VI. Lovanii 1638, in-4°. En 1653 l'auteur publia une troisième édition avec Y Ophthalmographia. Il l'accompagna d'un Brève apologema pro auctore adversi4S dicteria et
incptias cujusdam Keirovpov auctore Daniele Vermostio medicinœ Licentiato et Polyatro Aerschotano. -— 5° Doctorum aliquot virorum in academia Lovaniensi judicia de philosophia Cartesiana S. L. et S. A.
— 6° Animadversiones in veram praxim curandœ tertianœ propositam a doctore Petro Barba , Ferdinandi Cardinalis ac Delgii Gubernatoris archiatro. lbid., 1642, in-4°. — 7° Antimus Coningius Peruviani pulveris defensor repulsusa Melippo Protymo. lbid., 1655, in-8°. — 8°Avicennœ canonis liber primus et^ecundusex Arabica lingua in latinam translatas. Lovanii, 1658, in-fo). — 9» De affectibus capillorum et unguiumtractatus. lbid., 1662, in-4°. —10° De toyatorum valet ud ine tuenda commentatio. Bruxelles, 1670, in-4°. — li<> Munitia fundamentorum medicinœ Vopisci Fortunali Plempii adversus Jacobum Primcrosium. Arastelodarai , 1659, in-4°. — 12° Loimograpkia , sive tractatus de peste, lbid. , 1664, in-4<>.
A ne voir que les titres des ouvrages du célèbre professeur , on s'aperçoit qu'il ne resta pas étranger aux discussions qui de son temps agitèrent le monde médical. C'est ainsi qu'il se mesura avec Regius, Harvey , Descartes , Gutischoven , Vermost, Barba , Primerose et que ceux-ci se crurent obligés de ramasser le gant qu'il leur jeta. Tous eeux qui ont étudié les écrits de Plempius proclament qu'il représenta dignement la faculté de médecine dans ce temps de confusion des systèmes médicaux.
- Si nous considérons ces ouvrages au point de vue de l'époque, on sera contraint d'avouer qu'avec des moyens d'investigation moins nombreux et moins sûrs que ceux dont nous disposons , il est parvenu à force de travail et d'étude à plusieurs découvertes tant en anatoroie qu'en médecine. Son ouvrage capital , c'est le Fundatnenta. Il excita unepolémique véhémente dans toute l'Europe. Mais cette critique acerbe prouve l'immense intérêt du livre et la colossale réputation de notre compatriote. Pour faire comprendre
toute l'importance des Fundamenta , nous allons céder la plume à M. le professeur Haan , qui a si bien apprécié notre auteur dans une Notice sur la vie et les ouvrages de Vopisctts-Fortunatus Plempius t publiée en 1845 dans Y Annuaire de l' Université de Louvain 1 : « L'admirable découverte de la circulation du sang faite par Harvey, jetait le trouble dans les idées et devait ne pas tarder à bouleverser tout le système médical de l'époque. Les hommes les plus considérables , tant par leur science que par leur position , . luttaient énergiquement contre cette nouveauté. Il leur en coûtait de reconnaître comme faux tout ce qu'ils avaient enseigné et publié relativement au foie qui prépare le sang et au cœur qui envoie l'esprit vital dans toutes les parties du corps. D'ailleurs le fait proclamé par Harvey pouvait ne pas être vrai et éprouver le sort de toutes ces innovations médicales qui alors comme de nos jours , naissent pour disparaître le lendemain. Des hommes placés dans une position élevée ne pouvaient point se laisser entraîner si facilement par les idées du jour. Plempius était du nouibre de ces derniers. Dans la première édition de son ouvrage il rassembla tous les arguments qu'on faisait valoir pour établir la vérité des idées anciennes et toutes les objections qu'on adressait, de tous côtés, à la circulation du sang. A ce sujet, il fut attaqué par Descartes. Le philosophe français qui se mêla , en cette occasion , à la querelle des médecins , prétendit que le sang est chassé du cœur par les mouvements de cet organe, que ces mouvements dépendent de ce que le sang arrivé dans le cœur y éprouve, par suite de la chaleur, une espèce d'effervescence qui fait gojnfler le cœur, lequel, par sa réaction contre ce gonflement , chasse le sang dans les artères.
' Page 221 et suivantes.
Cette théorie devint l'origine d'une correspondance entre Descartes et Plempius. Celui-ci objecta que le cœur bat encore quand les veines caves et la veine pulmonaire sont liées de manière à intercepter le passage du sang dans le cœur ; et que cet organe continue quelquefois à se mouvoir môme quand il est séparé du corps ; ensuite si la dilation du cœur dépend de la raréfaction du sang , cette dilatation devrait être plus prolongée et plus durable qu'elle , ne l'est à l'observation. Notre auteur avait publié quelques extraits de cette correspondance dans son ouvrage , mais il eut bientôt à s'en repentir. On lui reprocha d'avoir dénaturé les écrits de Descartes , d'avoir agi avec mauvaise foi , et Regius, professeur à Utrecht, alla jusqu'à lui dire qu'il avait mutilé les lettres du philosophe français parce qu'elles contenaient des arguments qui prouvaient victorieusement la circulation du sang. Dans l'édition suivante des Fundamenia, Plempius se plaignait amèrement de cette calomnie et s'empressa de publier littéralement et in extenso la correspondance avec Descartes. Mais une autre circonstance qui nous rend cette édition de son ouvrage bien plus intéressante , c'est que l'auteur y reconnaît son erreur et y admet la circulation du sang. Les paroles dont il se sert pour faire connaître sa conversion sont trop belles , trop nobles pour que nous résistions au désir de les rapporter. « Dans le principe, dit-il, cette découverte (la circulation du sang) n'eut point mon approbation , ce que j'ai publiquement prouvé et par" mon enseignement et par mes écrits. Mais quand dans la suite , je me donnais le plus de peine pour la réfuter et la critiquer , j'apercevais que je me réfutais et me critiquais moi-même. En effet , les raisons sont tellement évidentes que je ne dirai pas qu'elles me persuadent , elles me forcent dadmettre la circulation du sang. » Ainsi , celui qui , quelque temps
auparavant, était l'antagoniste décidé de ia circulation, qui la combattait avec force, devenait maintenant le champion le plus ardenl de la belle découverte d'Harvey ! Et ne croyons pas que notre professeur de guerre lasse, se soumette tout bonnement aux arguments, très-convaincants sans doute, de ses contradicteurs, qu'il trouvât plus de commodité et , peut-être mémo , plus d'honneur à se ranger du côté de ceux dont l'opinion gagnait tous les jours du terrain ; il nous apprend lui-même qu'après plusieurs vivisections pratiquées sur des chiens , il est , à son tour, parvenu à se convaincre de la réalité du fait. 11 n'est donc pas seulement vaincu par la polémique de ses adversaires : il observe lui-même la circulation du sang ; il en fait en quelque sorte , une seconde fois la découverte. Aussi ne dût-on à Plempius que d'avoir propagé par sa parole grave et respectée ce grand fait physiologique dans notre pays , il aurait déjà suffisamment mérité la reconnaissance de la Belgique médicale !
Cet»'' aversion de Plempius à la nouvelle doctrine eut l'influence
la plus heureuse sur nos médecins , qui ne tardèrent pas à abandonner tous la doctrine des anciens.
Après avoir répandu un grand lustre sur l'enseignement médical de la faculté, le professeur Plempius mourut le 12 décembre 1071 , honoré et regretté du monde savant et pleuré par l'Université entière.
Le docteur Dinghens de Dinghen enseigna à Louvain dans la seconde moitié du dix-septième siècle. Attaché à l'école iatr'omécanique , il fit connaître sa doctrine et ses idées pratiques dans l'ouvrage intitulé : Fundumenla physicomvdica ad schotœ acribologiam stûdiose adaplata. Accedit tractalus de febribus , LoVanii , 1678 , in-folio.
François Van den Zype (Zypaeus), professeur d'anatomie à la faculté de médecine , florissait vers la fin de ce siècle , il s'acquit déjà l'estime générale , lorsqu'il n'était encore que lecteur d'anatomie et de chirurgie à Bruxelles ; ce qui amena son élévation au grade de. professeur. Ce médecin , partisan du système chimique et de la circulation du sang , a donné un résumé des connaissances médicales de l'époque. La faculté de Louvain a conservé longtemps cet ouvrage au nombre de ses livres classiques , il porte pour titre Fundametita medicinœ physkoanatomica. Bruxelles , 1683, in-8°.
Nous devons à Guillaume van Limborch, professeur de Louvain, un traité de matière médicale intitulé : Medulla simpUcium ex Dodonœo et Schrodero. Lovanii, 1693 , in- 12°.
Avant d'aller plus loin et avant de dérouler le tableau des professeurs du siècle suivant , il nous paraît plus conforme à notre manière de voir de nous occuper des élèves qui pcndâii* *8 dixseptième siècle ont acquis un nom dans la science.
Quand une nation peut présenter des hommes comme Jean Baptiste Van Helmont , elle peut marcher la tôte haute lorsqu'il s'agit d'apporter son contingent d'hommes illustres dans la grande famille des sciences. Van Helmont , le chef des spiritualistes et le plus puissant adversaire de la médecine de Galien , naquit à Bruxelles en 1577. Il suivit les cours de l'Université de Louvain avec un si brillant: succès , qu'à l'âge de dix-sept ans on voulut lui conférer la maîtrise en philosophie. Entraîné vers les sciences médicales et naturelles , H étudia Dioscoride , Fuchs et Fcrnel , apprit par cœur les Aphorisme» d'Hippocrate , lut deux fois les œuvres de Galien , d'Avicenne et plusieurs médecins grecs et arabes et étudia avec soin les ouvrages des modernes. Il fut peu
satisfait île la doctrine exposée dans les écrits de ses devanciers et résolut de consacrer toute sa vie à la recherche de la vérité et au progrès des sciences médicales.
Pendant trente ans, jour et nuit, Van Helmont travailla îr réformer la médecine, et visita les principales contrées de l'Europe dans le but d'augmeuter ses connaissances. De retour dans sa patrie il se retira à Vilvorde pour s'y livrer à des expériences chimiques, qui souvent manquèrent de lui coûter la vie. Il préféra !e silence de son laboratoire aux offres séduisantes qui lui furent faites par plusieurs monarques.
Un des titres les plus solides de la gloire de Van Helmont, c'est que nul autre n'a contribué autant que lui à la chute dn Galénisme dégénéré des écoles de son temps. « Bacon, dit Dezeimcris *, n'a pas mieux dévoilé la stérilité de la méthode syllogistique ou aristotélique dans l'état des sciences, et toute la physique hypothétique sur laquelle reposait la physiologie d'alors , croule sous ses attaques comme sous celles des plus puissants promoteurs de la physique expérimentale. » *
Pour bien apprécier la grande figure de Van Helmont, il faut le considérer 1° comme médecin réformateur, 2° comme médecin praticien, 3° comme philosophe, 4° comme physiologiste, 5° comme chimiste. Si notre opinion peut avoir quelque poids , nous dirons qu'il y vingt-cinq ans nous nous sommes occupé beaucoup du célèbre réformateur belge et que nous avons acquis la conviction que Van Helmont a devancé son siècle d'au raofns deux cents ans. L'ardeur avec laquelle on étudie, de nos jours, les écrits de Van Helmont non seulement en Belgique mais dans toute l'Europe,
« Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne , Paris , in-8°, à l'article Van Helmont.
les concours proposés par les académies royales des sciences, des lettres et des beaux arts et de médecine de Belgique démontrent suffisamment que notre compatriote n'a pas encore eu jusqu'à ce jour un interprète digne de lui , digne des découvertes qui ont immortalisé son nom.
Quelques autorités médicales de nos jours placent Vanllelmont sur la môme ligne que Paracelse; mais la distance qui sépare ces deux hommes est immense. Les idées de Paracelse tiennent du délire, celles de Van Helmont annoncent un profond génie. On s'arrête avec plaisir sûr les écrits de notre compatriote et c'est seulement en étudiant ses œuvres sans prévention , que l'on acquiert la conviction que, malgré son attachement aux idées superstitieuses de l'époque , il substitua des observations neuves , des vues ingénieuses aux hypothèses qui avaient régné jusqu'alors, et qu'il sut signaler une foule d'erreurs théoriques et pratiques , tout en * proclamant des principes admirables que les médecins , faute de connaissances historiques , ont depuis considéré comme le résultat des travaux entrepris par les modernes. Que les détracteurs du mérite 'de van Helmont étudient la marche générale des sciences médicales pendant le dix-septième siècle , et il se convaincront aisément de la haute importance qu'ofl're le système de notre ' compatriote , et des progrès incontestables qu'il a fait faire à la médecine. En effet , à cette époque , les idées de Van Helmont se propagèrent dans toute l'Europe et y fuient si bien reçues, qu'elles rencontrèrent une foule d'apologistes et peu d'adversaires *.
' Nous avons acheté à la vente des livres de M. le docteur Lejeuxe , de Verviers, un ouvrage d'un des adversaires de la doctrine de Van Helmont, c'est Celui du docteur Didier, intitulé : Réfutation de la nouvelle doctrine du sieur Helmont, touchant les fièvres. Sédan , 1653, in-8°. Le cri d'alarme que jette ce docteur prouve, selon nous, que la nouvelle doctrine sVlait propagée par toute la Fiance.
Plusieurs grands hommes des siècles suivants s'inspirèrent des doctrines de Van llelmont. Elles influèrent sur la philosophie de René Descartes , puisque les ferments , créés par notre compatriote pour expliquer les fonctions du corps, devinrent la base du système du philosophe français. Le réformateur François Deleboé Sylvius y alla puiser pour la création de sa Chétniatrie , théorie médicale évidemment modifiée de celle des ferments et des atomes, par conséquent dénuée du mérite de l'originalité. La théorie de l'archée a également influé sur la doctrine dynamique du réformateur Stahl. Le grand philosophe Leibnitz prit aussi la défense des ferments dans une lettre qu'on trouve dans l'ouvrage de Michelotti *.
Après avoir apporté une large' part à la gloire scientifique du pays, Van Helmont mourut à Vilvorde le 30 décembre 1644. Voici la liste de ses œuvres :
1° De magneticâ vulnerum naturali et légitima curatiune conlra
Johannem Boberti, Paris. 1612, in- 12°.— 2° Supplemenlum de Spadanis fontibm , Lcodii. 1624, in-8*\ — 3° Dageraet oft nieuwe upkomst der geneeskonst in verborgen grontregelen der natuere, Leidc, 1615 in-4°. — 4o Febrium doclrina inaudita, Antvcrpirc, 1612, in-12 0 . — 5° Opuscula medica inaudita. I. de Lithiasi. II. de Febribus. III. de humoribus Galeni. IV. de Peste. Colonia? 1644 in-8«\ — 6° Ortus medicinœ , id est initia physicœ inaudita , progressas medicinœ novus in morborum ultionem adFvitam hngam. Amstclodami 1648, in-4°. — 7° Commentarius J. B. Van Helmont in primum de diœla divi Hippocratis. Anvers, 1849, in-8°. — 8° Commentarius J. B. Van Helmont in tibrum divi Hippocratis de uutricalu diœlave sive alimentis quem maie Galenus putat Thessali vel Herophili lbid . 1851 , in-8°. — 9° Eisagoge in arlem
« De separatione fluidorum , Vendus, 1721 in-4°, à la page 359.
medicam a Paracelso reslitutam. Ibid , 1851, in-8°. — 10° Interrogatoire dei. B. Van Helmont, sur le magnétisme animal. Ibid., 1856, in-8 n . 1
Parmi les bons observateurs de ce siècle on 4o\t compter Hcrman Vander Heyden, qui naquit à Louvain le 48 décembre 1572 et exerça son art à Gand. Après une pratique do. 50 années , il publia sa méthode curalive sous le titre :
Discours et advis sur les flus du ventre douloureux soit qu'il y ayt du sang ou point. Sur le Trousse- galant , dict Cholera-morbm. La peste. Les effets signalés et incroyables de l'eau. La vray génération et assurée curation^jie la goutte. Les fièvres tierces et quartes causées de l infection des Polders et terres avoisinées de la mer et d'autres marascageuses, avec addition d'un appendice delà goutte, et de la sciatique en particulier, et des nouveaux discours sur ïhydropisie , la colique, toux ordinaire et phtisique , gravelle et la jaunisse , {pour estre accidens aux susdicles fièvres survenons et suyvans) et sur la morsure des chiens enragés. Gand , 1643 , in-4°.
On est étonne de trouver , dans le Discours sur les effets signalés et incroyables de feau, les principes fondamentaux d'un système médical , que de nos jours on a donné pour nouveau , et qu'on nomme hydrosudopathie. L'auteur prouve que l'eau appliquée extérieurement ou prise intérieurement est un excellent remède dans une foule de maladies internes et externes. D'après Vander Heyden , l'eau agit en provoquant une forte réaction et en poussant ainsi au dehors les humeurs peccantes. Est-ce que lç système de Priestnitz est autre chose que le développement et la généralisation de cette idée fondamentale de notre compatriote? Le discours sur les fièvres endémiques de nos polders offre un intérêt tout par-
' Voyez Mauinus, Éloge de J. D. Van Helmont. Bruxelles , 1853, in-4°.
— si —
liculier. Vander Heyden en attribue la cause aux exhalaisons putrides qui effluent des terres qui ont été inondées pendant une partie de l'année. Le traitement qu'il établit pour ces maladies prouve qu'il était un praticien de grand mérite. 1 »
Avant le milieu du dix— septième siècle, le quinquina était à peine connu en Belgique. Vers ce temps il commença à être mis en usage par les praticiens belges, lorsqu'en 1652, la Belgique devint le théâtre d'un événement qui faillit détruire entièrement le crédit dont jouissait ce médicament. L'archiduc Léopold- Gnillaume, gouverneur général des provinces Belgiques, était atteint d'une fièvre double quarte. Il fit usage du quinquina et se rétablit. La fièvre récidiva, mais elle céda de nouveau à une seconde dose. Quelque temps après, la fièvre reparut une troisième fois. L'archiduc refusa d'avoir recours au quinquina et mourut. Les adversaires du médicament tirèrent parti de cet événement et condamnèrent, d'une manière absolue, l'usage du quinquina dans le traitement des fièvres intermittentes. Chifflet etPIempius se firent surtout remarquer parmi les adversaires les plus redoutables.
Dans cet état de choses parut Roland Storrns , de Louvain , il avait étudié à fond la question. Il s'était procuré du véritable (fninquina et s'était livré à de nombreux essais. Le succès ayant couronné ses efforts , il défendit le médicament en zélé praticien , examina sévèrement les raisons que Chifflet et Plempius avaient alléguées pour détourner les praticiens belges de s'en servir. Il se déclara hautement contre l'ignorance des médecins qui méprisent un moyen thérapeutique par la seule raison qu'ils ne le connaissent pas. A cettè fin , il fit paraître à Anvers :
• Voyez Malcorps, Notice sur flermati Vander Heyden , de Louvain , médecin pensionnaire de la ville de Gand. Anvers, 1855, in-S\
1° Febrifugi peruviani vindiciarum pdrs prior. Pulveris historiam complectens ejusque vires et proprietates juxta sertsum dotjmaticortim exhibent. Antverpiae, 1659, in-l2°. — 2<> Febrifugi peruviani pars aliern in qua peruviani corticis ener/jia accuratius investigatur. Ejusque moins operandi in humoris febrilis solutione singularimethodo explicalur. Ibid., 1659, in-12 0 .
Pour juger la production de Slorms avec impartialité il faut se placer à l'époque où elle vit le jour. Il faut se rappeler que le
quinquina venait d'être importé en Europe , qu'on ignorait la manière de l'administrer convenablement ainsi que les contraindications du remède. Ajoutez à cela que le médicament était souvent falsifié par les négociants espagnols , que" son action paraissait inexplicable par les doctrines généralement suivies et que le respect pour les anciens était encore profondément enraciné parmi les médecins de ce temps. Il faut que tel ait été aussi l'avis de ses contradicteurs , Jniisqu'aucun n'osa relever le gant 4 .
Le livre de notre auteur eut pour résultat que dés 1060, l'usage du quinquina fut général en Belgique *.
1 Voyez notre Notice sur Roland Slorms, Anvers , 1855 , in-8°.
* Nous n'eussions pas attaché la moindre importance à ce fait si nous n'avions pas, lu dans l'excellent Traité de thérapeutique et de matière médicale, par MM. Trousseau et Piooux , publié en 1843, les lignes suivantes à l'article quinquina : « Mais en 1619 un empirique anglais, Tabor ou Talbot , guérit Louis XIV d'une lièvre intermittente très-rebelle. . . Le roi lui acheta son secret. ... le remède , qui n'était autre chose qu'une teinture vineuse de quinquina très concentrée , fut publiée par ordre du roi en 1682. La puissance de Louis XIV , la haute considération, dont, il entoura Talbot; la munificence des largesses dont il le combla , l'exemple qu'il donna à son peuple, les ordres qu'il intima aux facultés de médecine du royaume , donnèrent en un instant une vogue inouie au quinquina. L'Europe suivit immédiatement le ton douné par la France et peu d'années après la publication du secret de Talbot , l'écorce du Pérou était devenu un remède populaire. » Ces lignes prouvent que les deux célèbres professeurs de l'école de Paris ignorent un point de l'histoire de la médecine et spécialement de celle qui a rapport à notre pays.
Les maladies pestilentielles continuèrent a faire des ravages , non seulement au seizième siècle , mais même au siècle suivant. Parmi ceux qui donnèrent une bonne description de ces fléaux nous nommerons le docteur Lazare Marcquis , l'ami et le médecin de Rubens. Il consigna le résultat de sa pratique dans les écrits suivants :
1° Cort advys der docloren van Antwerpen teghen de peste. Anvers, 1624 , in-4°. — 2° Volcomen traclaet van de peste inhet welck dislinctelycker oToorsaken, de teackene der levende ende doode lichamen, de prognostiquen , (Couder scheyden , de prcservatie ende curatie der peste gheexpliqueert zyn , ook d'ordonnantie der Magistraten , om de peste te weyren ende eene betere manière als te voren ghedruckt is gheweest , om de gheinfecteerde huyzen , meubelen ende cleederen te suyveren; ende hoe de biechtvaders ende medecyns de inghefecteerde persoonen visiterende , zich van de contagie preserveren sullen, Ibid., 1634, in-8° «.
Nous avons à nous occuper d'un praticien remarquable de ce temps, de Guillaume Marcquis, fils du précédent. 4 Né à Anvers le 11 mai 1611 , il étudia à Louvain sous les docteurs de Vileerset Thomas Fyens. Après avoir brillé comme praticien dans sa ville natale , jl se fit un nom- dans la science par les écrits :
1° Decas pestifuga seudecem quœstiones problematicœ de peste unacum exact issima instruction purgandorum œdium infectorum : Antverpix , 1627, in-4 0 .,— 2° Aloe morbifuga in sanitatis conservationem concinnata. Ibid., 1633, in-8°. — 3° Van d'ophoudingke der urine , met 'de curatie ende preservalie derzelve : ende sommighe remedien tegen het graveel ; mitsgaders eene manière om het Spa-water te drinckett , H zy 't huys ofte tôt Spa. Ibid., 1646, in-8°.
» Voyez notre Notice sur Latare Marcquis , Anvers , 1851 , in-8°. • Voyez notre Notke sur Guillaume Marcquis. Anvers, 1844, in-8°.
Dans son ouvrage sur la peste et dans celui de la rétention de l'urine on trouvera des données scientifiques qui ne seraient pas déplacées dans un traité moderne sur ces matières 1 ,
Ferons-nous mention de Louis Nonnius? Certes, ce docteur, né à Anvers , d'une érudition peu commune , n'excella pas moins dans la poésie et dans l'histoire que dans l'exercice de sa profession. On a de lui des ouvrages qui font preuve de la vérité de ce que nous avançons :
1° Hispania sive populorum, urbium, insularum ac fhminum in ta accuraiior descriptio. Antverpi*. 1607 in-8«. — 2° Commentant* in Hubcrti GolUii Grœciam , incolas et Asiam minorem. lbid. , 1620, iû-fol. — 3° Ichthyophagia , sive , depisciim esucommentarius. lbid., 1616, in-8 0 . — 4° Diœteticon , sive, de re cibarialibri quatuor. lbid., 1627, in-4° — 5°i>n a encore divers morceaux de ce médecin qui ont paru avec le livre de calculo de Bevérwyck, imprimé à Leide, en 1638, in-12«.
Dans son traité de diététique, Nonnius donne des preuves des connaissances les plus étendues. Le croirait-on ? Ce livre a trouvé encore de nos jours un des commentateurs les plus savants. M. le docteur C. Saucerotte, de Paris, connu par plusieurs publications d'un haut mérite, sur l'histoire de notre art, a fait connaitre notre compatriote sous le rapport le plus favorable dans un des intéressants feuilletons de Y Union médicale de Paris , de 1859.
Dans la célèbre dispute sur le traitement de la fièvre tierce , qui occupa les docteurs Plempius, Barba, Roland Storms et plusieurs autres, vint se mêler en 1642, le docteur Henri Mohy de Rondcharap. A cette occasion il publia :
• Voyez notre Notice sur Guillaume Marquis, Anvers, 1844, in-8».
Tertianœ crisis , qud DD. Pétri Barbœ , protomedici praxis curandœ tertianœ , et Vopisci-Fortunati PUmpii , professons Lovaniensis primarii, animadversio discutitur , ac légitima demum tertianœ curatio exponitur* Lovanii , 16i2. in-4°. Nous avons encore de sa façon. Pulvis sympatheticus quo ruinera sanantur , absque medicamenti ad partem affectant appticatione et superstitione. S. L„ 1654. in-4°.
Un homme d'un grand savoir pratiquait vers la même époque îa médecine à Anvers. Ce médecin fut Michel Boudcwyns, docteur en philosophie et en médecine. 11 acquit l'estime des savants par son Vademecummédico-lhéologique, dans lequel il étudie plusieurs questions de théologie morale dans ses rapports avec la médecine. Pour apprécier ce livre à sa juste valeur , il faut se reporter au siècle et au pays où il fut écrit. Tel est aussi l'avis du savant A. Haller qui s'exprime de la manière suivante :
Ex scholarum doceiyii ratione et medico -légales ejusmodi quœstiones resolvit , quœ ad conscientiœ cqsus pertinent , de jejunio , de castitate, et aliis" id genus , ut possit pro compendio haberi vastorum voluminum quœ in ecclesia Romand in eum sensum scripta sunt ' .
Ce qu'aujourd'hui nous regarderions comme au-dessous d'occuper les loisirs d'un savant, était alors regardé comme chose fort sérieuse. Pour oser entreprendre pareille œuvre, il fallait les grands talents de Boudewyns et son immense érudition. Plus d'une fois il combat les opinions reçues avec les armes de la raison et par ses connaissances physiologiques ; plus d'une fois il donne des preuves de ses profondes connaissances en médecine légale. Parfois aussi il paie son tribut aux préjugés de son siècle *.
1 Methodus studii medici, Amsterdam 1754 in-4°, à la page 805. • Voyet notre Notice sur Boudewyns, Anvers, 1845, in-8°.
Après avoir su mériter la confiance de la population anversoise , il mourut d'une attaque d 'apoplexie le 29 octobre 1681. Il a laissé :
1° Dienstich ende ghenuechelyk tydverdryf voûr siecken om ghesont te worden , en voor ghesonde om niet sieck te zyn , handelende van aile die menschen dewelcke in een sieckhuys van noode syn , namelycke <fe sieckmaerten , ofte die hun dienen en by staen. Tôt troost en onderwys van den krancken beschreven in vloeijende redenen , ende tôt lichter onthouden en vermaeck van de selve met veel fraeye kortbondige spreucken y geschiedenissen en diclitjens doorvlochten. Antwerpen, 1654, in-8». — 2° Oratiode Sa net o Luca. Ibid., !660in-4°. — 3° Pharmacia Antverpiensis Galeno-chymica etc. Ibid., 1661, in-4°. — 4° lnsignium virorum ac medicorum nomma a quorum favore et opéra , collegium medicum Antverpiœ institution et pharmacia hœc in lucem édita Ibid., 1661 in-4». — 5° De origine et prœstantia pharmaciœ, Ibid., 1 660, in-4°. — 6° Ventilabrum medico-theologiçum quo omnes casus , tum medicos , tumœgros, aliosque concernentes eventilantur , et quod S. S. P. P. conformius , schoiasticis probabilius , et in conscientia tutius est , secernitur , gpus cum theologis et confessoriis , tum maxime medicis perquam necessarium. Ibid., 1666, in-4«.
En 1666 la peste, qui régnait alors dans plusieurs villes de Belgique , fit de grands ravages à Bruges. Heureusement il se trouva à la tête des médecins brugeois un homme de grands talents pratiques ; ce médecin fut Thomas van den Berghe (Montanus). NéàDixmude en 1615; il s'acquit l'estime générale par ses talents et le dévouement dont il fit preuve dans cette terrible épidémie. Après une pratique heureuse , Montanus mourut le 8 avril 1685, en léguant à la postérité , dans un ouvrage remarquable pour l'époque , le fruit de ses veilles et de ses recherches sur la peste de Bruges. Le voici :
QualUas loimodta «ne pestis Bruyana anni MDCLXV1, hippotratico hermetice discussa. Opus pro hac prœunti peste anni MDCLXIX' prœservanda et curanda utilissimum , Brugis, 1669, in-4 8 \
Les guerres continuelles et les spoliations sans nombre qui précédèrent et suivirent le honteux traité de Munster, accablèrent notre pays de malheurs et donnèrent naissance à plusieurs épidémies pestilentielles. Comme toujours, les médecins, vraiment dignes de ce nom , vinrent en aide à leurs concitoyens , étudièrent ces fléaux et firent tous leurs efforts pour en arrêter ou pour en diminuer les ravages. Le docteur Louis Overdatz , né à Enghien , le 1 mai 1617, fut de ce nombre *. Après avoir nuit et jour donné ses soins aux malades , il trouva encore le temps de mettre ses observations par écrit , afin que l'expérience si tristement acquise ne fut pas perdue lors d'une nouvelle invasion du mal. Voici son livre , écrit d'après les idées de van Helmont :
Kort verhael van de peste met kare geneesmiddelen dienstig voor aile verlaten menschen , Brussel, 1668, in-8°.
Nous venons de voir les professeurs et les praticiens qui se sont fait remarquer dans le dix-septième siècle , examinons maintenant ceux du siècle suivant , en conservant le môme ordre d'exposition.
Si vers la fin du dix-septième et le commencement du dixhuitième siècle des médecins célèbres s'élevèrent dans diverses parties de l'Europe , la Belgique peut en revendiquer sa part. Tandis que les Morgagni , les Ruysch et les Vieussens s'illustraient , dans l'anatomie et la chirurgie, Philippe Verheyen donnait un
1 Voyez Demeyer, Notice sur Thomas Montanus , Bruges, 1841, ta-8 0 .— Le 34 juillet 1845, on inaugura, à Dixmude le buste érigé à l'honneur (je Thomas Montanus.
• Voye« notre Notice sur Louis Overdad, à Anvers, 1854 in-8».
nouvel éclat à la faculté de Louvainet devint le principal ornement de rUniversjté.
Cet homme distingué naquit le 23 avril 1648, à Verrebroeck. En 1677 il sortit vainqueur du concours général de la faculté des arts. Il prit le bonnet de docteur en 1695, et professait déjà avec succès l'anatomie et la chirurgie. L'éclat de son enseignement ne tarda pas à l'entourer d'un grand nombre d'auditeurs des pays les, plus éloignés, il ne se contenta pas de donner des leçons instructives , il s'occupa aussi de faire d'ingénieuses dissections cadavériques et des recherches médicales du plus haut intérêt. Malgré toutes ces occupations, il put encore trouver le temps de composer des ouvrages qui lui méritèrent un rang distingué parmi les savants de son époque; il mourut le 28 janvier 1710, en établissant solide-
ment sa renommée par les publications suivantes :
1° Compendii theoriœ prûcticœ, in quatuor partes distributi , pars prima et seconda , quorum Ma prœcipuos affectm capitis . hœc thoracis brtviter explical. Omnibus medicinœ studios i s et imprimis scientiam praeticam affectantibus utilis. Lovanii 1683, in-12°. — 2° Dissertatio defebribus. Ibid., 1692, in-12° — 3° Anatomia corporis humant. Ibid., 1693 in-4° — 4° Lettre écrite à un maître chirurgien. Paris . 1698. in-12°. — 5* Seconde lettre à un anatomiste de Gand. Ibid. , 1698, in-12 0 . — 6° Responsio ad exercitationtm anatomicam de thymo, quam , prœside viro celeberrimo D. Godefrido Bidloo , publico examini subjecit M. H. Muller ; qua responsione retorquentur injuriœ scriptis auctoris iltatœ ipsoque scripta inpossessione bonœ famm et authoritatis, hactenus pacifica stabiliuntur. Lovanii, 1706, in-4°, — 7° Vera historia de horrendo sanguinis fluxu ex oculié , naribus , auribus et ère R. P. Joan . B. Onraet , Soc. Jesu , et de miratulosa ejutdem sanatione per inUrtêssionem S. Francisci Xaverii , cum annotationibus brevique dUcursudetssontiê miraculiêt de cullu sanctorum. Ibid., 1708, in-12».
Si Morgagni, Bidloo et Heister ont critiqué d'une manière acerbe et injuste les écrits de Verheyen , d'autres , et en bien plus grand nombre, tels que Haller et Portai , reconnurent Je mérite de ses découvertes en anatomie et en cbirurgie. Voici sur le traité d'anatomie, l'opinion d'un homme qui a étudié sérieusement les écrits de notre compatriote et qui aura du poids chez tous les juges compétents: « L'ouvrage de Verheyen fit époque'dans la science anatomique, puisque les hommes les plus célèbres ont voulu s'en occuper. En effet, pour tout savant impartial qui lira l'ouvrage, il sera démontré que les travaux anatomiques de Verheyen sont à la hauteur du siècle où il vivait , que ses recherches ont constaté une foule de faits anatomiques ou douteux, ou imparfaitement 'connus avant lui, qu'on lui doit enfin plusieurs découvertes utiles qui sont devenues la source des plus importants travaux de nos écrivains modernes. Et qu'on ne me taxe pas de partialité à l'égard de l'ancien professeur _de Louvain. En lisant les ouvrages du savant et modeste Haller , ce critique si consciencieux, on verra que je suis resté au-dessous des éloges qu'on pourrait accorder à Verheyen. » Nous ne pouvons résister au plaisir de faire connaître le jugement d'un des professeurs les plus éminents du pays, de M. le professeur François. Voici comment il s'exprime dans VÉhge de Verheyen , prononcé devant le premier corps médical du pays : < Verheyen a donné" de bonnes descriptions des parties déjà connues, il a rectifié une multitude d'erreurs et fait faire des progrès notables à l'anatomie. En effet, il l'a enrichie de découvertes d'un grand intérêt qui , en immortalisant son nom , sont devenues pour toujours du domaine de la science. Le traité d'anatomie dé Verheyen ne tarda pas à .se répandre dans toute l'Europe ; il fut réimprimé en différents pays, servit aux leçons publiques de plusieurs professeurs dans les
académies d'Italie , enfin il éleva son auteur au rang des anatomisles les plus distingués du siècle. Ce jugement favorable , la plupart des écrivains de son époque se sout plu à le rendre , et le temps n'a fait que le confirmer. Permettez-moi de citer à l'appui Goelicke , Manget, les rédacteurs des Actes de Leipzick, Boerhaave, Eloy , Portai, et par dessus tous Haller, le savant et judicieux Haller, qui professait un véritable respect pour les études anatomiques de Verheyen ! . »
Au célèbre Verheyen succéda Jean François Favelet, né au fort de la Perle, près d'Anvers, le 18 avril 1674. Dés sa jeunesse il montra une grande aptitude aux sciences ; professeur de médecine à Louvain , médecin de Maximilien Emmanuel de Bavière et de l'archiduchesse Marie-Elisabeth , il contribua , par ses talents, à relever l'éclat <lu seul corps savant dont la Belgique eût à se glorifier.
Généralement on s'aperçut au commencement du dix-huitiéme siècle, que la chimie était insuffisante pour expliquer les phénomènes de l'économie animale. Dans toutes les contrées de l'Europe on vit surgir presqu'au même moment d'illustres réformateurs qui ébranlèrent jusque dans ses fondements la doctrine des chimistes. Des quatre professeurs de la faculté , Favelet fut le seul qui défendit le système chimiatrique avec un talent digne d'une meilleure cause.
1 Voyez la Notice sur la vie et les ouvrages de Philippe Verheyen , par M. Haan , Louvain, 1842 , in-12». — François , Éloge de P. Verheyen, Bruxelles, 1847 , in-4°. — François, supplément à la Notice sur la vie et les ouvrages de Philippe Verheyen, extrait de YÉloye lu dans la séance solennelle de l'académie royale de médecine de Belgique le 31 octobre 1847, in- 12°. — Van Raemdonck, Levensbeschryving van Philip Verheyen St. Nicolaas , 1862 , in-8°. Le cercle archéologique du pays de Waes a érigé, eu 1862, un buste en brome à Philippe Verheyen dans le village où il vit le jour.
II se montre partisan zélé du système, de la fermentation , et n'épargnait rien , soit dans ses écrits , soit dans la chaire pour saper les fondements de l'iatromécanisme. On voudrait ne pas avoir à lui reprocher le peu de ménagement à l'égard de ses collègues Devillers et Rega.
Malgré son attachement à la théorie humorale, dans la pratique il suivait les règles tracées par le vieillard de Cos. Il mourut le 30 juin 1743 , après avoir attaché son nom aux écrits :
1» Prodromus apoloyiœ fermentationis in animantibus , inslructus aliquot animadversionibus in librum de digestione nuper editum per Clariss. virum D. Hecquetium. Lovanii, 1721 , in-12. — 2<> Animadversiones aliquot in medîco-criticas Institutions cl. D. Serv. Aug. De Villers, med. doct. et profess. utiet in ejusdem examen theseos cujuêpiam de bile. Ibid., 1735 , io-8. — 3° Examen quorumdam imperlinentium et absonorum quœ in cl. D. De Villers, med. doct. et prof, ventilationibus et epistola Us adjuncta occurunt. Ibid., 1736, in-8». — 4° Appendix epistolaris ad experientissimum et clarissimum Dom. Rega , med. doct. et prof., qui se prmmissis disputationibus vano admodum conatu immiscuit. Ibid., 1736, in-£°. — L'auteur réunit tous ses écrits polémiques sous le titre de : novarum quœ in medicina a paucis annis repuUularunt hypothesion Lydius Lapis. Ibid., 1737 , in-8» *.
Parmi les professeurs qui ont illustré la faculté de médecine de Louvain , Servais-Augustin Devillers , né à Huy le 28 août 1701 , mérite d'être relevé de l'oubli où des contemporains peu soucieux de la gloire des savants nationaux l'ont laissé tomber. Il fut un redoutable adversaire de la chimiatrie et partisan de la nouvelle
1 Gousultez Martens , Notice sur Jean François Favelet , docteur et professeur en médecine. Louvain, 1841, in-12». Insérée dans V Annuaire de CVniversitè de Louvain.
doctrine du solidisme. Dans ses leçons comme dans ses écrits il donna des preuves de son immense savoir. Il pratiqua aussi la médecine avec beaucoup de succès et mourut le 3 décembre 1759 , en laissant :
1° Institutionum medicùrum libri duo, complectentes physiologiam êt hygienem , veterum placitis , tegibus hydraulicis , principiis mechanicis, reeentiorum inventis nec non solidis ac démonstratives indu deductis ratiociniis innixi. Lovanii, 1736, in-4<>. — 2° Ventilabriper Clar. ac Ampliss. D. Favelet med. doct. et prof, prim., prima hujus
anni pro strena et antidoto exhibiti , inchoata ventilatio ; cum adjuncta cpiftola per modum strenœ reciprocce ad eumdem Cl. D. Favelet. lbid., 1736, in-12°. — 3° Analyse des eaux minérales qui se trouvent au château royal de Marimont , en Hainaut , faite par les ordres et sous les auspices de S. A. S. Marie Elisabeth , gouvernante générale des Pays-Bas Autrichiens , où l'on examine la nature , lés preuves des principaux principes qui caractérisent les eaux minérales en général et celles de Manmunl en particulier. On y joint une exposition succincte et raisonnte des cas auxquels les eaux minérales sont convenables ou nécessaires , avec la manière de les boire et le régime qu'il faut observer pour lors. Ibid., 1741, in-12°. — 4° Supplément aux traités précédens des eaux de Marimont , où l'on confirme leurs qualités minérales et vertus salutaires , tant par de nouvelles preuves faites à Louvain que par plusieurs cures communiquées par le sieur Delval médecin êt directeur de ces eaux. On y joint l'analyse des deux autres fontaines du même endroit , dont l'une est appelée la Roidemont et f autre la Montaigu , avec le détail des maladies auxquelles elles sont convenables etc. par les docteurs Rega et Devillers. Ibid, 1742, iu-12°. — 5° Dissertalio medicu de hœmorrhoidibus excerpla ex thesibus quondam compositis etc. Ibid, 1748, in-12*. 1
* Voyez Martens, Notice sur le docteur S. A. Devillers, Louvain 1841 , ifi-12°.
L'homme qui , pendant ce siècle , jeta le plus vif éclat sur la médecine belge , fut Henri Joseph Rega , l'un des plus hautes capacités de l'Université de Louvain. Né le 26 avril 1690 , il fit de brillantes études et fut nommé en 1712 pour succéder à la chaire de médecine, vacante par la mort de De Lucq. Quoiqu'àgé à peine de 22 ans, il justifia le choix du magistrat en mettant au jour les connaissances les plus étendues. Il fil bâtir l'amphithéâtre \ anatomique, créa le jardin botanique et fit pour la faculté de
Louvain ce que Boerhaave fit pour l'école de Leide. Ses doctes , leçons firent affluer de toutes parts de nouveaux élèves : on se pressa autour de la chaire de l'illustre professeur. Malgré sa clientelle étendue et ses fonctions professorales , il publia les ouvrages suivants :
1° De sympathiâ seu consensu partium corporis humant ac potissimum ventriculi in statu morboso. Harlem, 1721, in-8°. — 2° De urinis traetatus duo. Prior quœstio quotlibetica an ulla scientiœ medicœ in- ^ vesligatione aut expérimenta quispiam possit ex solâ urinarum inspection morborum naturam medicam dignoscere? Aller de urinis utsigno, in quo ordinarius et naturalis hominis sani urinœ aspectus, ejusdemque ab eo mutatœ constitutio morbi tempore proponitur , tn causas inquiritur et quid singulœ variationes indicent tant ex veterum , potissimum Hippocratis, quam recentiorum observation éxponitur. Ibid., 1733, in -8°. — 3° Accurata medendi methodus per aphorismos proposita. Ibid., 1737, in-4°. — 7 4° Dissertatio medica deaquis mineralibus fontis Marimontensis in comitatu Hannoniœ. Ibid, 1740, in-8°. — 5° Dissertatio medico-ckymica qua demonstratur sanguinem humanum nullo acida viliari. Ibid., 1744, in-8".
L'ouvrage le plus important de Rega est sans contredit son traité de sympathiâ. On ne saurait insister assez sur le progrés que
Rega fit faire à la médecine en faisant connaître le rôle de l'estomac dans les fièvres et la localisation des maladies. Plusieurs idées pratiques que des modernes se sont appropriées et entre autres le célèbre réformateur Broussais , ont été mises au jour par le célèbre professeur de Louvain. Voici comment un auteur français, M. le. professeur Costes, s'exprime à cet égard. • Si nous avions voulu reproduire ici toutes les idées de Rega, qui sont rentrées dans la doctrine physiologique , quelque long que puisse paraître l'article que nous venons de. tui consacrer , il eût été facile de le doubler ; mais il suffit pour nous autoriser à dire: non , la localisation des maladies ne date pas de Vère de la nouvelle doctrine. 1 »
Le quatrième collègue des précédents fut Ursmer Narez , né à Binche en 1678, docteur en médecine le 18 février 1718. Il succéda le 2 juillet 1744 à Favelit dans la chaire de professeur primaire et dans la direction de la clinique de l'hôpital; il marcha sur les traces de ses collègues, Rega et Devillers, et donna dos preuves évidentes de tact médical dans la clinique de l'hôpital. Il n'a laissé qu'une :
Lettre d'un médecin de Louvain à un de ses amis , à l'occasion d'un livret intitulé : Preuve de la nécessité de regarder les urines. Louvain , 1733, in-12°. - -
L'enseignement de la chimie fut longtemps donné conjointement avec le cours de physique dans la faculté de philosophie et des arts.
' Consultez : Martens, Notice sur Rega, Louvain, 1840. in- 12°. — Malcorps*, Rega, sa vie et ses écrits, lbid, 1846 , iu-8°. — Costes, Histoire critique et philosophique de la doctrine physiologique , ouvrage couronné par la société de médecine de. Caen Paris, 1849, in-8», — Martens. Éloge de Rega. Bruxelles, 1851, tn-8°.
Dans celle de médecine, un professeur, chargé d'autres cours, * s'occupait aussi , mais secondairement, de l'enseignement chimique et pharmaceutique. Vers la fin du dix-septième siècle, on reconnut la nécessité d'établir une chaire spéciale de chimie. Le gouvernement s'y intéressa et, comme les ressources de l'Université étaient insuffisantes , il accorda un subside pour faire face au traitement d'un professeur. C'est ainsi que la faculté de médecine fot dotée d'une nouvelle chaire royale de chimie ; dès l'année 1687, cette chaire eut son titulaire.
André Dominique Sassenus occupa cette chaire depuis 1718. Plus tard il fut nommé à celle de botanique. Ce professeur, né à Lonvain le 12 aôut 1672, sut rendre ses cours intéressants à une époque où la chimie avait fait encore peu de progrés. Il mourut le 19 juillet 1756 et publia:
1° Brèves animadversiones in pharmacopœiam Brtixellensem , editafn anno 1702 , nec non composiliones quasdam Lovanii usitaias , plerisqw aliis dispensatoriis , ut Anlverpiensi , Gandensi , Amstelodamensi , Lugdunensi , etc. applicabiles , pharmacopœii ad medicamentorum dextram compositionem , medicis ad praxim rite imtituendam perutiles imo necessariœ. Lovanii, 1704, in-8». — 2° Anatomie oft onlleedkundige beschryvinge van het menschen lichaem door den heere Philippu* Verheyen, uythet latyn vertaeld door A. D. Sassenus. Brussel, 17Î1, in-8 \ , ;
Passons en revue les principaux médecins qui ont écrit pendant la première moitié du dix-huitième siècle et qui ont prouvé qu'ils avaient su profiter de l'enseignement de Y Aima Mater.
Les docteurs De Kinder et Dewint publièrent un traité de matière
' Voyei notre Notice sur Sauenw, Anrers, 1850, in-8«.
médicale et de diététique , conforme aux dernières découvertes de la science. II est intitulé :
Nucleus Belgicus materiœ medicœ in qm breviter describuntur médicaments simplicia et alimenta in hisce regionibus usualia , eum vtnenis hic vel in autkoribus passim occurrtntibus. Cui adjungitur pars altéra , in qua operationes medicamentorum methodicè et mechankè explicantur. Brux. 1715, io-8°.
L'an 1737 , il régna à Renaix une fièvi*e maligne et épidémique qui fit périr beaucoup de monde. Jean Baptiste De Scheppere nous a laissé une description complète de ce fléau dans l'écrit suivant : Détail historique et curatif de la fièvre maligne qui règne actuellement en toute la Flandre et ailleurs , depuis 1737. Gand , 1741, in-12<\ ~
Jean François du Broeucquez, né à Mons en 1690, étudia aussi à Louvain sous Verbeyen. Mort le M juillet 1749, il laissa deux ouvrages de sa façon :
1° Réflexions sur la méthode de traiter les fièvres par le quinquina. Mons, 1725, in-12°. — 2° Preuves de la nécessité de regarder les urines , et de rasage que le médecin en doit faire pour la guérison des maladies, lbid., 1729, in-12°.
Fils du précédent et élève de Rega, Jean François du Broeucquez, fît de bonnes études avant de passer sa licence. Partisan de l'iatromécanisme, il réfute les erreurs commises de son temps dans le traitement des maladies des enfants. Il proscrit surtout les remèdes excitants et a publié :
\» Discours sur Us erreurs vulgaires qui se commettent dans le traitement des enfants depuis leur naissance jusqu'à leur âge adulte. Mons, 1754, in-i2». — 2<> Réfutation des erreurs vulgaires sur le
régime que la médecine prescrit aux malades et aux convalescents, lbid., 1757, in-12o.
Nous voilà arrivé au milieu, du dix-huitième siècle , sous le gouvernement de Marte-Thérèse. Avant de nous occuper de la dernière partie de la tâche que nous nous sommes imposée , nous croyons qu'il ne sera pas sans intérêt de connaître l'opinion d'un savant sur la période que nous venons de terminer. « La première moitié du dix-huitième siècle , comme aussi une grande partie du dix-septième remplit de tristes pages dans nos annales. La faiblesse croissante delà maison d'Espagne, la puissance toujours croissante des Provinces-Unies , la guerre de la succession , les occupations du pays sous Louis XIV et sous Louis XV , le concours de plusieurs autres causes politiques avaient affaibli ou condamné à une dure.inaction toutes les forces vives de la nation. »
* Malgré les nombreux obstacles qui arrêtèrent alors parmi nous le développement intellectuel , l'Université continua à remplir honorablement sa mission. » 1
L'ère dans laquelle nous entrons est une ère de réglementation de la part du gouvernement , manie propre à la chancellerie autrichienne et dont elle n'a pu se défaire que sous l'empereur actuel, François-Joseph. Ces règlements avaient un défaut capital : ils émanaient du pouvoir seul , qui ne consultait que rarement les intéressés : les professeurs et les magistrats de Louvain. Un autre défaut, c'est qu'ils étaient faits par des étrangers tels que Cobenzl et Kaunitz , qui nous traitaient comme si la liberté de la commune n'existait pas en Belgique , et comme si la joyeuse entrée était . une lettre morte pour ces despotes au petit pied , dont le chef ,
* M. De Ram , Considérations sur l'histoire de l'Université de Louvain, a la page 26.
Joseph li, le réglementeur par excellence, a prouvé quel cas il faisait de notre pacte fondamental et de la foi jurée.
On m'objectera : est-ce que l'Université n'avait pas besoin de réformes ? Est-ce que la faculté de médecine n'éprouvait aucun besoin d'amélioration? Je me garderai bien de le contester. Toutes les institutions humaines, par suite du temps, se détériorent et la -faculté de médecine aussi bien que les autres avait bèsoin de grandes réformes. A notre avis, on aurait pu y parvenir aisément, en instituant , comme on fait de nos jours, une commission composée d'un professeur de chaque faculté et présidée par un agent
. du Gouvernement. Cette commission rendrait compte annuellement de l'état du haut enseignement, des matières enseignées et des améliorations à y introduire. Alors on n'eut pas froissé le sentiment d'amour-propre national des professeurs en nommant des étrangers, vendus corps et âme aux courtisans de ce temps. Alors nous n'en doutons pas , le résultat eut été bien plus utile que celui obtenu par les absolutistes de cette époque.
La faculté de Louvain devait subir des réfof mes , mais ces réformes n'étaient pas seulement nécessaires à Louvain , mais aussi à Paris et à Leide , où l'enseignement des sciences médicales n'était alors pas plus complet qu'à Louvain.
L'enseignement à l'université de Paris laissait beaucoup à désirer dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. Un historien de cette école célèbre, M. le docteur Sabatier 1 dit, en parlant de cette époque : « La faculté toutefois fut encore consultée dans deux questions importantes : la translation du cimétière des Inno- •
' Recherches historiques sur ta faculté de médecine de Paris, depui g son origine jusqu'à nos jours. Paris, 1837 in-8°, à la page 88.
cents , puis le mesuiérisme. Mais chaque jour elle perdait de son importance. Le nombre de ses élèves diminuait , et ses leçons toujours faites d'après le système des anciens statuts, étaient désertées de la plupart. »
Il en était de même à Leide. Le génie de Boerhaave semblait avoir déserté ce séjour *.
Marie-Thérèse, après avoir signé la paix, voulut effacer jusqu'aux traces delà dernière lutte. Elle apporta d'abord son activité à l'administration. Puis l'établissement de baut enseignement de Louvain devint l'objet de sa haute sollicitude. Voici comment elle et son successeur de triste mémoire , entendirent s'y prendre pour ce qui regarde la faculté de médecine.
17 FÉVIER 1743.
Ordonnance de Marie-Thérèse prescrivant d'observer rigoureusement les dispositions des ordonnances , qui imposaient aux étudiants de la faculté l'obligation d'y résider et étudier pendant quatre années de suite pour obtenir le grade de licencié en médecine.
Décret de Charles de Lorraine , défendant à la faculté de médecine d'enlever les cadavres des criminels exécutés par la corde, si ce n'est deux heures au moins après la mort.
Décret de Charles de Lorraine , prescrivant aux magistrats de
• Voyez Siegenbeek, Geschiedenis der Leidsche hoogesehool. Leide, 1832, in-8° Groshans, hittorisch vertlag over de geneeskmdige tehool te Rotterdam. Rotterdam ,1853; in-8°.
Bruxelles , d'Anvers et de Louvain , de se conformer à l'octroi du 1 février 1661 , confirmé par décret du 27 octobre 1750 , lequel autorise la faculté de médecine à disposer des cadavres des suppliciés , pour les leçons d'anatomie.
DÉCEMBRE
Ordonnance de Charles de Lorraine , établissant une régie fixe pour l'enlèvement des cadavres des individus condamnés à mort par le magistrat de Bruxelles , le prévôt de l'hôtel de ville ou le Drossard de Brabant, qui étaient destinés aux démonstrations anatomiques dans l'Université de Louvain.
Ordonnance de l'impératrice-reine établissant une règle fixe au sujet des cadavres des individus, condamnés par le magistrat de Bruxelles et le drossard de Brabant , qui devaient être enlevés pour les démonstrations anatomiques de Louvain.
MAI
Ordonnance de Charles de Lorraine portant règlement pour faire cesser le relâchement qui s'était introduit dans les études.
Décret de Charles de Lorraine, prescrivant à la faculté de médecine de faire observer strictement , par les professeurs, les dispositions de l'édit des archiducs de l'an 1617, fait en conséquence de la visite de l'Université et statuant que le professeur d'anatomie devra avoir soin de faire prendre les cadavres des
criminels exécutés , surtout ceux des femmes , de manière qu'il en ait au moins trois par an.
Décret de Charles de Lorraine, qui établit un commissaire royal chargé de veiller exactement à tout ce qui peut intéresser la direction , la discipline , la police et les études de l'Université ; à l'effet de quoi le recteur, les doyens des facultés, ainsi que tous les autres membres et suppôts de l'Université, seront tenus de lui donner d'abord les notions et les informations qu'ils leur demandera , afin que , sur son rapport , son Altesse Royale puisse ensuite y disposer comme il appartiendra. Par le même décret , le comte de Meny fut nommé commissaire et exerça , en cette qualité, des fonctions bien différentes de la commission . confiée , par les archiducs , à Drasius.
Cette nomination concertée entre l'étranger Cobenzl et de Meny, produisit l'impression la plus fâcheuse à Louvain. Comme un écrivain de mérite l'a dit. « L'Université était trop attachée aux principes qui avaient fait sa gloire , et elle jouissait dans le pays d'une trop grande influence , pourque les hommes politiques de l'époque ne songeassent point à la nécessité 'de changer peu à peu son esprit et d'y introduire des idées plus conformes àleurs plans. » C'était le premier pas en faveur des reformes que , dés lors on méditait de propager dans nos provinces.
Règlement de l'impératrice reine , concernant les actes et degrés académiques , dans l'Université de Louvain.
Faisons ressortir de ce règlement les articles qui concernent la faculté de médecine.
Personne ne sera reçu à instruire dans la faculté de médecine pendant qu'il étudie en philosophie ou dans les humanités , à peine de nullité de l'inscription et de devoir demeurer à Louvain une année de plus qu'il n'est statué ci-aprés pour les études de la faculté.
Les termes et les intervalles , prescrits pour le baccalauréat en médecine par l'art. 119 du règlement des archiducs de 1617 émané eh conséquence de la visite de l'Université , seront exactement observés.
Personne ne sera reçu à prendre le degré de licence en médecine qu'après avoir demeuré à Louvain et étudié en médecine, pendant trente-six mois entiers et effectifs, soit de suite, ou par intervalles , k compter du jour de l'inscription dans la faculté, sans les absences faites pendant le temps de vacances extraordinaires, non plus que, les absences extraordinaires puissent être comptées , ou faire ' partie des dits trente-sir mois.
Ceux qui , dans la promotion générale de la philosophie , auront obtenu une place entre les trente-six premiers qui composent ce que l'on nomme les trois lignes , ou entre les douze qui suivent les lignes , de même que ceux qui auront soutenu publiquement et avec approbation des thèses générales de philosophie à Louvain, seront dispensés d'un quart des mois d'habitation déterminés cidessus pour la faculté de médecine,
Le candidat qui se présentera pour les examens de licence sera tenu de produire aux examinateurs un acte du président du collège ou du particulier chez qui il aura demeuré , contenant un détail exact du temps de son habitation pendant chaque anuée depuis l'inscription, ainsi que le détail de chaque absence qu'il aura faite, dès qu'elle passera les huit jours. Défendons tant aux présidents des collèges qu'aux particuliers qui logent des écoliers , de donner des déclarations fausses ou déguisées , à peine de cinq cents florins d'amende , dont la moitié sera au profit du dénonciateur, et l'autre moitié au profit de l'officier qui aura poursuivi le contravenant.
Personne ne sera admis aux examens de licence, qu'en faisant conster par les certificats des professeurs, qu'il a fréquenté les leçons sur lé pied porté par les règlements, nommément par celui de l'an 1617 : et ces certificats aussi bien que ceux d'habitation , seront conservés parmi les actes de la faculté , pour qu'il puisse y être pris recours en cas de besoin.
Nous réservons à nous et à notre lieutenant et capitaine général, le droit de dispenser des temps d'habitation , prescrits pour les degrés de la faculté de médecine , dans le cas où la capacité du candidat ou d'autres circonstances particulières pourraient donner lieu à pareille grâce.
Nous interdisons très sérieusement aux examinateurs établis
dans la faculté d'admettre qui que ce soit au degré de. licence , qu'aux termes et suivant les précautions prescrites ci-dessus , à peine de cinq cents florins d'amende? contre chacun de ceux d'entre eux qui aura concouru à une pareille contravention , et nous entendons d'ailleurs qu'ils n'y admettent que ceux en qui ils auront reconnu la capacité requise , ainsi que des connaissances proportionnées au temps d'habitation et d'étude prescrit pour la faculté, de quoi nous chargeons la conscience des dits exa- . minateurs.
Comme le bon ordre exige que le tarif des droits pour les actes académiques dans la faculté de médecine, depuis l'inscription jusques au doctorat inclusivement , soit rendu public, Nous avons chargé ceux de la dite»faculté de nous remettre ou à notre commissaire royal , des états détaillés de tout ce qui se paye actuellement pour les dits actes , sans en omettre aucune partie ; et ayant fait examiner attentivement les états qu'ils ont formés et envoyés en conséquence, ainsi que les explications ultérieures qu'ils y ont successivement ajoutées ; lesquels états et explications resteront attachés à la minute des présentes ; Nous avons résolu que les droits pour les dits actes académiques dans la Faculté de médecine, depuis l'inscription jusqu'au doctorat inclusivement, seront payés désormais t et aussi longtemps que nous n'en aurons pas disposé autrement , sur le pied du tarif attaché aux présentes sous notre contre-scel.
Nous défendons à ceux qui sont, ou seront préposés parles Facultés à la recette des dits droits , ou qui y ont d'ailleurs quelque
part, ainsi qua tous autres qu'il peut appartenir, sans exception ni réserve , d'exiger ou de recevoir la moindre chose au-delà de ce qui est porté par le même tarif, soit à titre de parties oubliées , ou sous tel autre titre ou prétexte que ce puisse être , à peine d'être traités et châtiés comme concessionnaires.
Et pour que les articles 9 et 10 soient d'autant mieux exécutés , Nous déclarons qu'à l'avenir toutes les parties généralement comprises et tirées au tarif seront payées au bedeau ou autre personne que la faculté chargera de les recevoir, pour être distribuées par lui à qui il appartient ; n'exceptant uniquement de cette disposition que l'offrande qui se fait à l'église de saint Pierre, ainsi que l'impression des thèses, qui sera payée directement à l'imprimeur, soit qu'il ait la qualité de bedeau , ou pas.
Celui qui sera commis à la recette des droits , sera tenu de produire au candidat notre présent règlement, avec le tarif y attaché, et de lui donner à chaque'acte une quittance pertinente de l'argent qu'il aura reçu.
Comme à l'occasion et à la suite des disputes ou autres actes académiques, il se donne quelquefois des repas , des bals ou des buvettes , connues à Louvain sous le nom de conséquences , ce qui dérange non seulement les études , mais aussi la fortune de plusieurs écoliers , Nous défendons tous lesdits repas , bals, buvettes ou conséquences , à la suite ou à l'occasion des disputes, licences ou autres actes académiques , à l'exception du doctorat, dont il
sera disposé ci-aprés, à peine contre chacun de ceux qui y auront assisté , de cinquante florins d'amende , et contre celuf qui aura donné lesdits repas, bals, buvettes ou conséquences, de trois cents florins d'amende , à partager par moitié entre le dénonciateur et l'officier qui en fera la poursuite.
s Nous défendons à tous candidats , sous la même peine de trois cents florins d'amende de donner ou faire distribuer des gants à qui que ce puisse être , soit à l'occasion des licences ou d'autres actes académiques qui les précédent , et nous défendons pareillement à qui que ce soit d'en recevoir, à peine de cinquante florins id'amende pour chaque contravention ; lesdites amendes à répartir sur le pied de l'article précédent. ;
Les mômes peines auront respectivement lieu contre ceux qui auront donné ou reçu quelque chose, à titre de rachat des repas, bals, buvettes ou conséquences, ou à titre de rachat des gants.
Elles auront pareillement lieu, dans les cas où les repas, bals , buvettes, conséquences, gants ou leur rachat, auront été donnés sous le nom oit de la part des parents du candidat.
Nous supprimons et abolissons pour l'avenir l'usage d'employer un enfant à porter un bouquet ou un laurier devant le nouveau .licencié.
La pompe qui s'est pratiquée jusqu'il dans les actes relatifs au doctorat, ayant contribué à exciter l'émulation , Nous avons jugé qu'on pouvait en conserver l'usage. Mais, pomme ii résulte des rapports des Facultés de théologie , de droit et de médecine , qu'il se fait à cette occasion de certaines dépenses considérables , qui , au lieu d'augmenter l'éclat de l'acte, ne peuvent servir qu'à y répandre delà confusion , Nous avons résolu de modérer cet excès. En conséquence , Nous statuons que lorsqu'un candidat fera son doctorat seul , le nombre des convives au festin doctoral ne pourra pas aller audelà de quatre-vingts personnes ; lorsque deux candidats feront leur doctorat ensemble, ce nombre sera borné à cent, èt finalement le nombre des convives ne pourra pas aller au-delà de cent vingt , dans les cas où il y aura trois candidats qui feront . leur doctorat ensemble ; le tout à peine de mille florins d'amende contre chacun des candidats qui y aura contrevenu ; à repartir pour un tiers au profit du dénonciateur, le second tiers au profit de l'officier qui fera la poursuite et le tiers restant au profit de l'Université.
On n'admettra pas à l'avenir plus de trois candidats à la fois pour faire leur doctorat ensemble.
Le plat de sucades que l'on était accoutumé de donner au festin doctoral, à chaque convive, sera retranché et supprimé pour l'avenir, à peine, contre chacun des candidats qui sera trouvé en contravention à cet égard , de mille florins d'amende , à répartir comme à l'article XVIII.
Nous déclarons que personne, de quelque état ou qualité qu'il soit, n'a un droit acquis pour assister au festin doctoral, et , en conséquence, le candidat ou les candidats se concerteront avec ceux qui sont accoutumés d'écrire les lettres d'invitation , sur le choix des personnes à inviter, en sorte que dans aucun cas le nombre n'excède celui déterminé art. XVIII pour les différents cas y énoncés. s
Nous ordonnons , sous peine d'une amende de trois cents florins, que personne ne se mette à la table du festin doctoral, à moins que d'y avoir été invité expressément et par un billet d'invitation.
tes déjeuners ou autres recréations particulières qu'on était accoutumé de donner aux bacheliers ou à d'autres personnes , sont pareillement supprimés et abolis, voulant que les repas soient désormais bornés et réduits au seul festin doctoral , à peine de deux mille florins d'amende contre chaque candidat qui aura contrevenu à notre présente disposition.
Seront pareillement supprimés et abolis les bals que l'on était accoutumé de donner à l'occasion des doctorats , de même que toute distribution ou rachat de gants en faveur de qui que ce puisse être , à peine de mille florins d'amende contre chaque candidat qui aura contrevenu à l'une ou l'autre de ces deux prohibitions, et de deux cents florins d'amende contre chacun de ceux qui aura assisté
au bal , ou qui aura reçu des gants , toutes lesdites amendes à répartir sur le pied de l'art. XVIII.
En considération de la diminution de dépense qui résultera poulies doctorats des différents arrangements statués ci-dessus , chaque candidat sera tenu de payer au profit de l'Université , ou des établissements publics qui en dépendent , les différentes rétributions énoncées à l'article dernier du tarif de chaque faculté.
Les contraventions à notre présent règlement , qui n'auront pas été corrigées et punies par les juges de l'Université, dans le terme de trois mois après l'excès commis , le seront par notre conseil de Brabant , à la diligence de nos conseillers fiscaux ; et tous ceux qui sciemment , ou par une négligence affectée , auront concouru à laisser lesdits excès impunis , seront corrigés arbitrairement , soit par la privation de leurs gages ou pensions , amendes pécuniaires ou autrement , suivant les circonstances.
Les contrevenants qui , après avoir quitté l'université, se trouveront dans quelque province qui n^'est point du ressort du conseil de Brabant, y seront corrigés par le conseil de la province , à la requête de nos conseillers fiscaux.
Conformément à ce règlement impérial, les dépenses à faire pour le doctorat en théologie montaient à 1220 florins , 11 sous de Brabant , celles du doctorat en droit à la somme de 4777 fl. 49 sous et enfin pour ceindre le bonnet de docteur en médecine on
était obligé de payer au receveur la somme de 1738 fl. 1 1 sous de Brabant.
Les professeurs et les étudiants , comme nous l'avons vu , ont manifesté , à diverses reprises , le désir de voir disparaître les énormes dépenses occasionnées par le doctorat. Puisque le gouvernement était en train de faire des réformes, pourquoi ne réduisitil pas encore des deux tiers la somme de 173S florins? C'eut été le seul moyen de voir se présenter pour ce titre les jeunes gens instruits, que l'état de fortune empêchait d'arriver au professorat , au détriment l'Université.
Ordonnance de Charles de Lorraine, concernant l'étude de la préparation des médicaments , à la faculté de Louvain.
Décret de l'Impéràtrice-reine , autorisant le professeur d'anatomie et de chirurgie à disposer des cadavres des militaires exécutés par la corde ou par le glaive.
Décret de Charles de Lorraine annulant une résolution secrète qu'avait prise , en 1744 , l'étroite faculté de médecine de Louvain , relativement à l'obligation de ne pouvoir changer de leçon , et au partage des gages et émoluments des leçons dont les titulaires avaient entrée au strict collège.
Décret de Charles de Lorraine qui autorise le professeur d'anatomie à disposer annuellement de trois ou quatre cadavres de
l'hôpital de Louvain , soit d'hommes ou de femmes, ainsi que cela se pratique dans les universités de France.
Décret de Charles de Lorraine portant règlement pour l'administration du jardin botanique.
Décret de Charles de Lorraine , prescrivant aux gouverneurs militaires de Bruxelles , de Malines et d'Anvers de faire avertir le professeur d'anatomie de Louvain , des exécutions militaires, tant d'hommes que de femmes, qui auront lieu dans les places soumises à leur commandement , afin qu'il puisse disposer des cadavres des suppliciés , s'il le'juge convenable.
Décret de l'Impératrice-reine , supprimant l'usage qui s'était introduit dans l'Université de Louvain , de conférer les . leçons doctorales à des personnes non- revêtues de la qualité de docteur , quoique pouvant le devenir pendant l'année de la collation.
Cet acte du pouvoir central nous parait des plus malheureux et éminemment propre à décourager ou à éloigner les jeunes gens instruits qui donnaient des leçons ou des répétitions dans l'espoir d'être un jour nommés à l'une ou l'autre chaire.
DÉCEMBRE
Décret de l'empereur adressé au recteur magnifique et statuant que nul ne pourra être admis à l'étude de la médecine , sans avoir achevé son cours de philosophie.
Décret des gouverneurs-généraux portant que les professeurs qui , étant convoqués aux assemblées de cette université de la manière accoutumée , ne s'y rendront pas , ou n'auront pas motivé leur absence , seront révoqués de leurs fonctions.
Le gouverneur-général fit connaître que mécontente de tous les événements qui se sont succédés à Louvain, sa majesté a résolu de transférer à Bruxelles , sous les yeux du gouvernement , les facultés de droit , de médecine et de philosophie , en laissant la (acuité de théologie à Louvain avec le séminaire général.
SEPTEMBRE
Règlement de l'empereur pour la direction de la faculté de médecine à l'université de Louvain.
Nous faisons suivre ici ce règlement parce qu'il introduit plusieurs changements dont nous nous occuperons :
Directio pro facultate medica à comilio regio Gubernii generalis belgici , die 30 teptembrii 1788 praescripta.
Quura studium medicum non tantum proprie sic dictara scientiam medicam , sed et maxime eo pertinens studium chirurgicum artemque obstelriciam , adeo quidem in se eomprehendat , ut in futurum nemo evadere possit medicus , qui in institutis ad finem studii rigorosis examinibus , sufflcientia progressus facti in rébus, chirurgicis et obstetriciis specimina exhibere nequeat, neque etiam quis chirurgise doctoratus gradum obtineat, qui omnibus medicinae partibus rite instructus nonfuerit; sponte exinde sequitur studiiobjectura, tam pro medico quam pro cbirurgo sublimiori idem esse, et utrumque eumdem studii cursum persolvere oportere; pro vulgaribus vero chirurgis, tam in civitatibus quam ruri artem chirurgicam exercere volentibus, separatam et ipsorum ingenio et educationi praegressae accommodatum studii medico-chirurgici
cursum instituendum esse. t
Ex praemissa bac generali studii notione patet quas partes uniwsa medicina compiectatur^ quae sequentes sunt : 1° Historia naturalis specialis.
2° Botanice.
3° Chemia.
4° Chirurgia tam tbeoretica quam practica.
5° Ars obstetricans.
6° Anatomia in cadavere demonstrata.
7° Physiologia itidem dissectionibus illustrata.
8° Materia medica , cum methodo prsBscribendi formulas.
9° Patbologia cum eo pertinentibus.
10° Praxis medica clinica.
Omnes haec medicinae partes qnartuor annorum currieulo absolventur , lam a medicinae quam chirurgiae sublimions candidatis , et id quidem modo mox dicendo.
Primo igitur cursus scholastici anno una hora historiae naturali perd iscendae opéra m navabunt : altéra, vero praelectionibus tum cheraicis tum botanicis intererunt ; priores enim quinque mensibus hiemalibus, posteriores autem reliquis quinque aestivis babebuntur: tertia denique hora primis septem anni mensibus anatomiae , quam professor ejusdem demonstrabit , subsequentibus vero tribus pertractationi morborum oculorum , quam idem explicaturus est , sese applicabunt.
Secundo anno toto, tam physiologiam demonstratam quam chirurgiam et artem obstetriciam , singulam partem separata hora, frequentabunt et finient.
» Tertio, materiae medicae et pathologiae , cuilibet separata hora incumbent, ita tamen ut unam alteramve partem annorum praecedentium répétant, hocque modo firmiores in iis reddantur.
Quartus et ultimus annus praxi ad lectum aegrorum totus impendetur.
Pro chirurgis vulgaribus , tam civicisquam ruralibus , sequens studii ordo observandus erit. ,
Primo anno , communiter cum medicis et chirurgis altioribus , cursum anatomicum absolvent: altero vero hora , ipsis a peculiariter ad id destinato protessore, qui medicus sit , breviter contractus et ingenio illorum accommodatus chemiae , botanices , physiologiae, materiae medico-chirurgicae et pathologiae cursus tradetur. Necessario inde sequitur neminera ad hune cursum admitti posse, qui attestationes peractae syntaxeos latinae non attulerit.
Secundo anno chirurgiae tam theoreticaequampracticaeincumbent, simulque , saliem per horam , se totos praxi dabunt , ut adeoque totum studium duobus annis ad fînem perducant.
IX
Pro pharmacopolis et obstetricibus statutus ordo studii non praescribitur, omni enim tempore ad examen admittentur, dummodo luculenta haustae ab iis doctrinae specimina praebere possint , ita tamen ut etiam ad examina haec pharmacopolae admitti nequeant, nisi ad decanum Facultatis attestationes adferant, quibus se piuribus annis , prout varius in diversis provinciarum beigicarum terris raos obtinuit , magistro cuidam pharmaciae continua proficuaque praestitisse servitia , seu quod eodem redit , tirocinium se absolvisse commonstrent.
Ex dictis etiam prono fluit alveo numerus professorum ad studium medicum docendum requisitorum. Requiritur ergo, 1° admodum habilis anatomes professor, qui tam pro medicis quam chirurgis omnibus altioribus et vulgaribus cursum anato-
micuin doceat et demonstret. 2° Professor artis obstetriciae , qui per integruin annum tam theoriam quam praxin obsletriciam eamque tum in machinis ad id opus fabrefactis , tum in ipsis
quoque gravidis et parientibus , si earum copia in peculiariter ad id destinato nosocoraii loco detur , exponet, et quidem média hora sermone gallico , altéra média vero lingua patria flandrica.
3° Chirurgiae professor , qui theoriam , cum intercurrentibus deiigationibus et operationibus, uti et praxin chirurgicam ad lectos aegrorum docebit.
4 U Professor historiae naturalis specialis , qui una hora , per integrum annum , cursum illius secundum tria natur» régna fîniet.
5° Professor chemiae et botanices qui absoluto per primum semestre cursu chemico-pharmaceutico, sequente botanicen tradet, et utramque partem una hora per totum annum absolvet.
6° Professor physiologiae, qui una hora , per annum eam subli-
miori anatomiae et comparatae junctam , ad finem perducet.
7° Professor materiae medicae et palhologiaequi duabus diversis horis , per annum , utramque partent explanabit et absolvet.
8° Professor clinicis, qui duabus diflferentibus horis, una pro medicis et chirurgis sublimioribus , altéra vero pro vulgaribus chirurgis , praxin medicam ad lectos aegrorum instruet ; ita tamen ut per mediam horam morbos in suo nosocomio praesentes pertractet, altéra vero média hora explanationem morborum omnium practicam doceat.
9° Denique professor ille , qui abbreviatum botanices, chemiae, physiologiae , materiae medico-chirurgicae et pathologiae cursum , una hora toto anno explicabit , illumque finiet.
Praelectiones haec omnes per integram hebdomadem continuantur, excepto sabbati die, quo omnes vacant ; examina scholastica ,
siogulo die veneris > praeJeotionis loeo per horan mstituantur , ut hoc modo disciputi duos quasi feriaram dies coutiituos adipiscantur, quos ad repetendas prioribus diebus perceptas materies impendere possint.
Necessarios adeo tam professori quaui discipulo praeleetionum libres quilibet docentium. , quos convenientissimos judicat , proponere quidem potest , semper tamen propositi per Gubernium approbandi.
Quum omnes singulaeque haecrecensitaeraedicinae partes ad rite finiendum studium aeque utiles et necessariae sint , nullus inter professores praerogativaelocus esse potes^ et ille tantum praesidebit alteri, qui prior a Gubernio professons muneri adhibilus fuerit; quod ut eo facilius obtineatur, quilibet eorum illico post collatum professons officiuro , ab eodem Gubernio doctor Universitatis Lovaniensis renunciabitur , idque eo magis , quum in posteruna , saltem pro medicis et chirurgis sublimioribus , nullus alius quara doctoris gradus conferendus sit , et ita etiam omnes , quos nunc recensuimus professores , cum Facultatis direclore et decano , Facultatem medicam constituent, mutuisque communicatis consîliis , negotia Facultatis ubique diriment.
XIV
Cuilibel autem candidato , qui tandem vel medicinae vel cbirurgiae doctor evadere cogitât , sequentia quant exacùssiiae observanda praescribuatur.
ineunte annoscholastico antequam praelectiones mediças accédât, decano tune temporis Facultatis medicae se sistat, ad eumdemque nomen, cognomen, annos aetatis, nativitatis praeterea locum afferat, eoque certius attestata absoluti cursus philosophie! uoiversi, quo bis desti tutus nullatenus ad studiura medjicum admitti potest , quum permodica affulgeat speseum evadere posse bonura medicum, qui philosophiae studiis rite imbutus non sit. Idem obsequium , quotannis professoribus sui cursus.praestabit.
In praeleciionibus publicis assiduum, attentum, morigerura et, si ita professori videbitur, ad interrogata respondentem se praebebit.
Absoluto tali modo quatuor annorum cursu, si eo doctrinae se pervenisse arbitretur f ut rigorosis examinibus satisfacere queat , denuo decanum Facultatis accédât , scriptoque I i bel lo supplici ad Facultatem directo , decano vero Facultatis exhibito , cui attestationes professorum omnium diligentissimae frequentationis lectionum adjungi debent, diem examinis roget, quam idem etiam assignabit, dum prius circa eam cùm F'acultatis directore convenerit.
Factis bis , duo subibit examina , quorum priraum theoreticum, alterum mere practicum est; in u troque omnes professores cum directore et decano Facultatis assidebunt , excepto solum illo qui chirurgis vulgaribus praecepta medicinae universae abbreviata tradet , et per horae quadrantem ex compétente sibi parte, director autem et decanus per universam medicinam, aut ex raateria, quam sibi eligere volunt, examinabunt.
Gandidatus per pluralitatem votorum approbetur , ita tameo , ut
si vota paria essent , director vel in ejus absentia decanus décidât, et ad ulteriora admittatur , quae in eo consistunt , ut in publica praeleclione clinica unuro aut duos , prout professori clinico conveniez videbitur , aegros ex artis praeceptis examinandos , eorumque curationem ad sanationem vel mortem usquesuscipiat, quorum historiam scriptam, finito opère, professori reddat , sicque tandem a Facultate ad promotionem doctoralem admittatur , quae side pompa publica conferatur.
Examen pro doctoris chirurgiae gradu obtinendo nullo modo a mox exposito differt , primum enira theoreticum , alterum practicuni et praesentibus iisdem exauiinantibus omnibus ; ulteriora vero in eo consistunt, ut candidato a Facultate operatio quaedam cbirurgica insignis in cadavere perficienda , praesentibus professoribus et Facultate , omnibusque, qui interesse cupiunt, assignetur, quibus praestitis ad promotionem doctoralem admittitur.
Reliqua vero examina cbirurgorum vulgarium , obstetricantium et obstetricum vulgo magistralia appellata, quod approbati in iis non doctores sed magistri tantum creantur, non nisi praesentibus directore et decano Facultatis , competentibusque singulae parti professoribus , et per horam solummodo protracta, peraguntur, ita tamen ut theoretica practicaque simul sint. Pharmacopolarum autem examen utut solummodo magistrale duplex sit, oportet; in primo etenim universae thcoriae pharmaceuticae a se haustae sufficientia dabunt argumenta , in altero autem veram artis praxiu sese assecutos esse demonstrabunt, ita ut et operationes quasdam sibi designandas propria industria et ductu perficere tencantur.
Praestitis his omnibus , varium pro diversitate obtenti gradus diploma ita dictum, vel testes litterae facti progressus et doctrinae cuique ab Universitate tribuuntur.
His omnia, quae candidati diversarum medicinae partium praestanda habent, comprehenduntur : observandum de caetero, quo ad chirurgos vulgares , eos , licet primis medicinae lineis imbuantur , nullatenus tamen ad exercitium praxis medicae admitti , excepto solo urgenlis et instantaneae necessitatis casu, in quo etiam progredi eis non licebit , nisi admota , quam primum fieri poterit , expertis medici ope, quod et idem de obstetricantibus et obstetricibus eautumesto.
xxu.
Utstudium medicum ita institutum quam celerrime majus capiat incrementum , officii cujusdam medici ioco vacante sive in nosocomiis aut alibi , propositos vel commendatos a Facultate speciali favore prae reliquis competentibus prosequetur Gubernium.
Les changements apportés par ce règlement aux statuts de la faculté sont sans doute remarquables. Le cours des études médicales au lieu de trois , durera quatre années , le nombre des professeurs est élevé à neuf , les matières à enseigner sont plus étendues et les pompes du doctorat sont entièrement abrogées.
Malheureusement les attentats insensés de Joseph II contre toutes les libertés du pays furent cause qu'on ne put guère les mettre en pratique. Aussi peu d'élèves se rendirent à Bruxelles.
JUIN
Décret de l'empereur , déclarant tous les pivilèges de la joyeuse entrée révoqués, cassés, annulés.
Par ce décret la Belgique fut mise hors la loi. C'était appeler une révolution. Aussi Joseph II paya cher sa folie. Le 17 décembre 1789 la Belgique était affranchie de la tyrannie autrichienne. Le 4 mars 1790, l'université fut réinstallée à Louvain et les anciens professeurs rentrèrent dans leurs droits. On ne fit d'exception que pour ceux qui avaient eu la faiblesse de se montrer trop dévoués aux innovations de l'empereur. Le docteur van Leempoel fut de ce nombre.
Après avoir énuméré cette longue liste d'oVdonnances , passous en revue les professeurs et leurs travaux, ainsi que les élèves qui se sont distingués durant la seconde moitié du dix-huitième siècle.
Avant d'y procéder J nous rappellerons à celui qui écrira l'histoire de la faculté qu'il a ici une rude tâche à remplir. L'Université a été accusée d'être à cette époque arriérée de deux siècles ; d'avoir occasionné la mort intellectuelle de la nation , et qu'à peine on savait en Europe si l'académie de Louvain existait encore au dixhuitième siècle *. Il est de son devoir de discuter si la faculté
* Voyez; Bulletin de l'Académie Royale des Science etc., tome XX, troisième série.
de médecine a contribué à légitimer làccusation que quelques adversaires ont cru devoir lancer contre cet établissement.
Parmi les professeurs des derniers temps de l'ancienne faculté de Louvain , il en est plusieurs qui méritent d'être tirés de l'oubli où l'indifférence de nos contemporains les a laissés. S'il n'ont pas fait de grandes découvertes, ils se sont distingués par des travaux utiles qui leur' méritent au moins une place dans les annales de la médecine du pays.
A la mort du professeur De Villers , sa succession fut recueillie, le 11 février 1760, par le docteur Vander Belen. Ce médecin appartenait déjà à la faculté depuis le 6 juin 1754, puisqu'il prononça le 3 juillet suivant, son Oratio auspicâlis leçtionis ordinariae à consulibus Lovaniéttsibus mihi collalae 6 junii 1754.
Né à Louvain le 21 novembre 1728 , il y mourut le 21 avril 1795'; homme d'une profonde érudition , il acquit une grande considération. S'il n'a pas fait imprimer ses travaux *, il en laissa dè bien importants en manuscrit dont on trouve la liste dans l'Annuaire dè l'Université catholique de Louvain de 1863 4 . Des praticiens distingués" loi soumirent leurs travaux 5 , et il fut très recherché pour ses talents pratiques.
Lorsque l'épidémie dè dysentérie ravageait notre pays en 1779, le gouvernement envoya les professeurs Vander Belen et Michaux
4 Dans lè humai général de médetine , publié par Vàn Do-monde à Patis, Vander Belen inséra une lettre sur un foetus trouvé dans la trompe de Fallope
(uovembre 1756).
* À la page 305 et suivantes.
• Mémoire adressé au professeur Vander Belen, par J. A. vas Haésekwwc* , chirurgien , daté d'Aerschot , 8 juin 1782 : Acnmerkingen over de beckeneelsbreuken. — Waerneming over eene gemorti/iceerde darmbreuk in de Ucsch , eènvoudig en raâlcael geneien.
sur les tieux pour constater le caractère du fléau et en régler la méthode curative. Le gouvernement publia leurs rapports sous les titres :
1° Direction pour se mettre à l'abri de la dysenterie qui s'est manifestée dans quelques endroits. 2° Consultation faite par les ordres du gouvernement sur le choix des remèdes pour la guérison de la dysenterie qui s'est manifestée dans quelques endroits des Pays-Bas.
Lors de l'institution de l'Académie de Bruxelles, le 16 décembre 1772, plusieurs professeurs et anciens élèves de l'Université en firent partie. Qu'on parcoure les cinq premiers volumes des mémoires de cette compagnie et l'on se convaincra que les travaux des professeurs et des anciens élèves y occupent une place distinguée.
Les professeurs de la faculté de médecine, Van Rossum et Vounck furent désignés par Marie-Thérèse pour faire partie de l'Académie.
Le premier naquit a Louvain en 1705 et y mourut le 8 mai 1789. Il enseigna pendant de longues années la médecine à l'Université.
Le second Josse-Jean-Hubert Vounck, né à Louvain, le 19 avril 1733, fut attaché à l'Université le 6 mai 1759 comme professeur de chimie. En 1772 il obtint la chaire d'anatomie et de chirurgie et en 1793 celle de professeur primaire de médecine ; il mourut le 30 mars 1799.
En 1796 on publia à Louvain une collection intitulée:
Collectio dissertationum medicorum in Aima Universitate Lovaniensi multorum annorum cuiriculo publiée defensarum, i vol. iti-8°.
~ Cette collection , qui renferme les principales dissertations inaugurales publiées depuis 1759 jusqu'en 1796 à l'occasion des actes publics pour l'obtention du grade de licencié en médecine, peut servir à constater quel était l'état des doctrines médicales à
Louvain pendant cette période. La défense de ces thèses eut lieu sous les auspices des professeurs Vander Belen , Van Rossum et Vounck et plusieurs furent inspirées par eux.
Un homme dont l'école de Louvain peut s'énorgueillir , c'est le professeur Van Bochaute, né à Malines le26avril 1732. En 1773, le professeur Vounck, quitta la chaire de chimie; Van Bochaute lui succéda. Dès le 9 juin suivant il , inaugura son cours par un discours d'ouverture, qui attira l'attention sur son enseignement et fut honorablement mentionné dans le Nieuws uyt Loven , par Slaes 1 . Van Bochaute suivit tous les progrés de la science et s'adonna avec une prédilection marquée à la chimie organique qui à cette époque était une sorte de. nouveauté. Le premier sujet qu'il approfondit fut la composition chimique de la bile, il répéta plusieurs fois ses expériences devant ses élèves et résolut en 1778 de les communiquer au public. A cette occasion il s'exprime de la sorte : Quœ mini promiseram , sat bene successerunt ; igitur opei-œ pretium judicavi expérimenta in eutn finem a me cepta cum publico communicare ad quod faciendum eo magis obligor quod vere nova et inaudita detexerim , qaœ orbi litterato reticere nefas foret 2 .
Cette publication fit sensation dans le monde scientifique et plaça le nom du professeur de Louvain parmi les premiers chimistes du temps. C'est que ce travail mit au jour plusieurs faits nouveaux, de véritables découvertes, dont l'auteur fit l'application à la physiologie et à la thérapeutique. Ajoutons à cela que le livre de Van Bochaute parut au moment où l'histoire de la médecine nous apprend que la consitution médicale de l'Europe changea totale-
• Aux pages 94, 113 et 187 de Tannée 1773.
1 Dmertatio physioloyiça de bile , pnefal. page VI.
ment et qu'elle devint bilieuse. Parattra-t-il dès lors étonnant que le livre de notre professeur ait eu tant de succès 1 ?
Ses travaux reçurent l'approbation du premier corps scientifiqué du pays. Dans la séance du 18 octobre 1782, ils lui valurent un fauteuil à l'Académie oû il succéda au célèbre Needham.
Van Bochaute continua à se livrer à des travaux chimiques et enrichit les publications de l'Académie de plusieurs mémoires du plus haut intérêt. * La liste de ses écrits prouve la variété et l'étendue de ses connaissances. La voici :
1° Ùissertatio physiologico chemica de bile. Louvanii , 1778, in-8°. — 2° Mémoire sur t origine et la nature de la substance animale. Brux. 1781 , in-4° — 3° Essai sur la reproduction des êtres organisés et la continuation de leurs espèces. Ibid., 1781, in-4°. — 4« Projêt pour établir des nitritres végétales dans ces pays par une abondante culture dU Bètrys Ambrosioides mexicana et du Botryê Ambrosiôides Vulgaris. Ibid., 1783, in-4 0 .- S*» Mémoire sur lecuivre de Hongrie. Ibid., 1783, in -4°. — 6° Mémoire sur la matière colorante du quinquina rouge. Ibid., 1785. En manuscrit. 7° Note sur le liquor terrai foliotai tartari. Idid., 1785, in-4°. 8» Note sur la congélation subite du vinaigre radical. Ibid., 1785 (en manuscirl). — 9<> Mémoire sur l'origine et la nature du chyle. Ibid., 1785 (en manuscrit). — 10° Projet d'un établissement en forme d'hôpital pour les villages en temps dïépidémie. (en manuscrit). 11» nouvelle nomenclature chimique étymologique tirée du grec. Ibid., 1788, in-8°. 5
Nous ne pouvons passer sous silence le professeur Jean-Pierre Minkelers , qui naquit à Maestricht en 1 748 , il fut professeur dé
* Voyez: Nieuw geneeskundig tydschrift, Bruxelles, Jourez , 1788, in-8°.
* Voyez : Mémoires de l'Académie , tome IV.
* Voyez : D'avoine, Notice sur Charles van Bothaute, Matines, 1851, in-8°.
philosophie , puis de chimie et de physique , membre de l'Académie royale des sciences de Bruxelles , plus tard membre delà première classe de l'Institut des Pays-Bas , membre et président de la commission médicale du Limbourg.
11 découvrit le 1 octobre 1 784 , lë gaz de la houille. Cette question a été mise entièrement hors de doute par le savant professeur Charles Morren dans un mémoire sur la vie et les travaux de J. P. Minkelers, lu & l'académie de Bruxelles dans la séance du 15 décembre 1838.
Minkelers mourut le 4 juillet 1824 et a laissé :
Mémoire sur l'air inflammable tiré de différentes substances. Louvain, 1784, iti-8°. "
Jean Bernard Jacobs , né à Loochristi , le 7 septembre 1 734, fut nommé professeur de chirurgie en 1788, il enseigna tant au Collège thérésien qu'à l'hôpital St.-Pierre à Bruxelles. Dévoué à l'empereur Joseph II, il suivit les troupes autrichiennes dans leur retraite sur le Luxembourg et succomba à Marche-en-Famène le 22 août 1790. Nous lui devons les publications suivantes :
1° Kortbondig onderwys aengaende de vroedkunde , ten voordeele der vroedvrouwen ten platten lande op y t bevel van het ministerie opgestelt door M. Raulin en uit het fransch vertaeld. Gand, 1772 , in-12«\ — 2» Nieuwe wgze om de beenbreuken en de ontledingen te behandelen , uyt het fransch van d'heer Lassus. Ibid,, 1772, iû-18*. — 3» Kort onderwys hoe dat men de bnuken of scheursels ahmede dm voorval der lyfmoeder ende eersdarm kan voorkomen en geneien. Ibid., ia-8°. — 4° Berigt atn het volk aengaende de asphyxia ofte svhjnbatre in schielyke dood, etc. door J. Gardani, m '< vlaemsch vertaeld. Ibid., in-8°. — 5° Vroedvrouwen handboekske opgesteld by wyze van catechismus in vraegen en antwoorden , tôt gebruik der voorlezingen ,
Ibid., i777, in-12°. — 6° Vroedkundige oeffenschool. Ibid., 1784 , in-4<>. — 7° Onderwyzinge der hedendaegsche oeffenende heelkunde , uyt het lotyn tertaeld. Bruxelles, 1790-1792, in-8°. *
Cet homme laborieux s'est étudié à instruire avec le zèle le plus louable les élèves dans l'art des accouchements. Ses ouvrages ont été longtemps classiques dans notre pays et ils sont écrits avec clarté et précision. Les principes élémentaires qu'ils contiennent sont utiles , non seulement aux sages-femmes , mais encore à tous ceux qui se vouent à l'exercice de l'art des accouchements. C'est lui qui le premier a introduit en Belgique l'nsage du fantome. Jacobs doué d'une lucidité d'esprit remarquable sut apprécier . et mettre en pratique toutes les saines connaissances qui constituent l'art des accouchements. Quoiqu'il adopte les doctrines de Camper,
de Leroy et deBaudeloque , il est fort peu de points d'obstétrique qu'il n'éclaire par la manière dont il «les expose. Ses jugements sont basés et sur les travaux de ses prédécesseurs et sur son expérience personnelle.
Le dernier représentant de l'ancienne faculté de médecine fut Gérard Buesen, né à Zichem près de Maastricht et mort à Louvain le 26 décembre 1841.
La chaire de botanique, devenue vacante par la mort du professeur Michaux, fut confiée à Buesen en 1793. Lorsque le docteur Vounck devint professeur primaire de médecine, il lui succéda, au mois de janvier 1794, dans la chaire d'anatomie et de chirugie. Comme la dotation de ces deux chaires avait été faite, ou pour mieux dire complétée par le gouvernement, celui-ci s'en était attribué la nomination.
' Voyez Gobthals , Lectures relatives à l'histoire des sciences, des arts, des lettres, etc., Bruxelles, 1838, io-8°.
Dans le diplôme de nomination du professeur Buesen nous avons lu quelques détails qui ne nous semblent pas dépourvus d'intérêt pour l'histoire de renseignement de la faculté. Après avoir mentionné en général les droitsset les devoirs du professeur, conformément aux lois et constitutions de l'Université , on lui prescrit les conditions suivantes. 1° Il dressera , si tôt que possible , un catalogue exact de tous les instruments, préparations anatomiques et ustensiles qui sont du département du théâtre anatomique , tels qu'il les y trouvera ou qu'ils lui seront remis, en reléguant ces divers objets dans leurs classes respectives , et dont il remettra une exacte copie , qu'il aura signée, à ceux de l'étroite faculté.
2° Il sera tenu de faire tous les ans les démonstrations de tous les viscères du corps humain , au théâtre anatomique ; ce qui sera d'autant plus avantageux que ces démonstrations ne pouvant
s'achever sur un* seul cadavre, il pourra changer de méthode en démontrant successivement tous les viscères et fixera mieux par là l'attention de ses auditeurs.
3° Il démontrera successivement tous les os, tant secs que frais, et ce qui leur appartient, comme les cartillages, les ligaments et les glandes , ensuite tous les musclés, puis les vaissaux, comme les artères , les veines et les nerfs : mais les démonstrations mentionnées en cet article 3 me ne devront être exécutées que dans le terme de trois ou quatre ans et cela en conséquence du nombre des cadavres qu'il pourra se procurer.
4° Outre la dissection des cadavres, il s'attachera à disséquer des animaux vivants pour autant que le temps le permettra.
5° 11 devra fournir tous les ans, au théâtre anatomique quelques parties préparées pour y être conservées, dont il dressera un catalogue exact et relatif aux parties qui seront numérotées. 11
-Informera également un catalogue particulier des parties qui ne seront pas conformées selon Tordre de la nature , et dont il pourra faire l'acquisition.
6° Il devra remettre chaque année , vers les grandes vacances , à l'étroite faculté de médecine , un mémoire raisonné , contenant le détail des démonstrations qu'il aura faites , et attesté et signé an moins par six étudiants en médecine, qui auront assisté aux dites démonstrations afin que ceux de cette faculté soient d'autant plus à môme de savoir si le dit professeur a rempli ses devoirs et obligations.
L'invasion de. notre pays par les démagogues de la France vint bientôt interrompre le cours du jeune professeur. Détenu d'abord comme otage à la porte de Hal à Bruxelles et menacé d'être déporté en France , privé ensuite denses fonctions, Buesen partagea courageusement les souffrances et les persécutions que les membres les plus distingués de l'Université éprouvèrent pendant cette époquevie troubles *.
Buesen était membre de plusieurs compagnies savantes. La société des sciences de Haarlem , dans sa séance du 23 mai 1791, lui décerna une médaille d'argent et vota l'impression* de son mémoire en réponse à la question :
Is het htulsap in den persloop uit besmetting niet alleenlyck een kulpmiddel 1er verzagting en stilling van toevollen, vtitsgaders ter voorkoming derzelver gevolgen ; maar bovendien een hoofdmiddel , waar van men de genezing der ziekte , tôt eenen aanmerkelyken trap aanwezig, in eenig tydperk derzelve , met genoegzame veiligheid kan afwachten ? Zoja: weik is dat tydperk ofte die bezondere staat der ziekte, hier toegeschikt? En welke is alsdan de bekwame toediening, hoeveelheid en
* Voyez: Annuaire 4e l 'Université catholique , année 1843.
herhaaling , in hçt aanwenden van dit mddel, t&n deten einde in acht te nemen ? Zo neen . wat moet men alsdan houden van de reden/n ter staving der verschillende leere opgeneven ! — En 1809 il publia l'ouvrage suivant : Tractatus de dysenteriœ popularts pathalogia et tneditina genuinis, habita multigenœ complicatione. Lovanii, in-12°.
Ici finit la liste- des hommes qui se trouvaient à la tête de l'enseignement médical de ce temps, jetons maintenant un coupd'œil sur les élèves qu'ils ont produits.
Le premier qui ouvre la scène et dont la faculté pouvait être 6ère à juste titre, c'est l'historiographe de premier ordre, Nicolas- François-Joseph Eioy, né à Moos le 20 septembre 1714 et mort le 10 mars 1788. 11 est connu dans le monde savant par son Dicliotmaire historique de la médecine ancienne et moderne, livre qui mérite de faire époque. L'auteur y a donné la préférence à l'ordre alphabétique sur l'ordre chronologique , tant pour éviter les lacunes qui se trouvent dans les premiers siècles de l'histoire de la médecine, que pour donner à" la curiosité un moyen plus facile de se satisfaire. 11 fournit dans chaque article le précis historique des faits les plus essentiels à connaître, il expose le système des auteurs , rappelle leurs découvertes , fait remarquer ce qu'il y a de plus spécial dans leurs doctrines, montre le changement que . cette doctrine a opéré et en quoi elle a contribué aux progrés de la science. En dépit de la critique dont cet ouvrage a été l'objet, tous les auteurs s'accordent à dire qu'à l'époque où parut le dictionnaire d'Éloy , peu de sciences en possédaient un meilleur
t qu'il est encore aujourd'hui , sous divers rapports , le moins incomplet 1 .
' Voyez : Dezeimeris , Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne, Paris, 1828-1838, îr-8°, à l'article Eloy.
Éloy fut conseiller-médecin ordinaire de S. A. le prince Charles de Lorraine et rendit des services à la science et à l'humanité dans l'épidémie de dysenterie qui ravagea la Belgique vers la fin du siècle passé. Il a écrit:
1© Reflexions sur l'usage du thé. Mons. 1750, in-12°. — 2° Réflexions sur une brochure intitulée apologie du thé. Ibid, 1751, in-12°. — 3° Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne etc^ Ibid, 1778, 4 vol. in-4°. — 4° Cours étémenlaire des accouchements .
doit expliquer dans chacune d'elles; rédigé pour t instruction des élèves par ordre des États du pays et comté d'Hainaut. Ibid., 1773, in-8«. — 5° Mémoire sur la marche,' la nature , les causes et le traitement de la dysenteriequi a régné dans plusieurs cantons du Hainaut en 1779. Ibid., 1780, in-8°. — 6<> Question médico-politique si C usage du café est avantageux à la santé , et .s'il peut se concilier avec le bien de F État dans les provinces belgiques.lbxA., 1781, in-8°.
Nous avons à mentionner encore un] historiographe, c'est
E. J. Doignies , du pays de Waes. 11 a publié en 4763 :
Opéra très complexa libros quorum primus medicinae totius continet historiam; secundus artis medicae tradit exitium non nisi semitâ naturaevitandum. Posiremus morborum observationes omnesin Wasiâ, anno 1765 faclas. Antverpiae, in-8°.
La première partie de cet ouvrage résume brièvement l'histoire de la médecine qui se termine par la biographie de notre illustre compatriote Rega. La seconde contient quelques généralités sur le tort qu'ont causé les hypothèses et sur la manière d'étudier et de pratiquer la médecine avec succès. Le troisième livre est consacré à la topographie médicale du pays de Waes.
Vers le même temps s'illustra le docteur Pierre Théodore Caels de Bruxelles. En 1773, l'Académie couronna son mémoire sur la botanique. Le travail contient tout ce qu'à cette époque on pouvait désirer sur les plantes vénéneuses de la Belgique. L'auteur décrit avec lucidité les symptômes caractéristiques de chaque intoxication et ajoute en même temps l'antidote. Son travail sur les poisons tirés du régne minéral , contient des observations du plus haut intérêt. Déjà à cette époque il conseillait la poudre de fer comme antidote de l'arsenic , parce que cette dernière substance/, disaitil , et la limaille de fer forment ensemble un composé insolùble.
Caels s'est acquis un nom dans la science par les écrits suivants :
i°De Belgii plantis , qualitatç quadam hominibus cœlerisve animalibus nocivaseuvenenalaprœditis, symptomatibus abeorum usu productis, necnun antidotis adhibendis , dissertatio. Brux. , 1774 ,in-4°. — 2» Ratio occurendi morbis a mineralium abusu produci solitis. Ibid., 1781, in-12°. — 3° Remarques sur l'observation Xllb , insérée dam un* brochure qui a pour titre : la nature médecin , par le médecin Van Asbroeck. Ibid., 1797, in-8°. — 4° Réponse au médecin VanAsbroeck. Ibid., 1797, in-8°. — 5° Expériences qui servent à prouver, contre le sentiment de quelques auteurs , que le sèl de tartre n'est point l'antidote de Varsenic. Ibid. , in-4°. (Dans les mémoires de l'Académie, tome IV).
Dans ce temps les médecins légistes s'occupèrent d'une manière toute spéciale de la solution d'une question de la plus haute importance : la cause de la mort des noyés et les moyens de la combattre. Elle fut agitée dans tous les pays et dans toutes les
sociétés savantes. Jean-Henri Matthey, né à Maseyck en 1742 et mort à Anvers le 13 aôut 1796, apporta son contingent pour élucider la question, dans l'ouvrage:
De behulpzame hand aen de verdronken toegellragt , ofte korte verhandeling over de verdronken , in dewelke men aenwyst de waere oorxaek van hunne dood , ende de bekwaemste hulpmiddelen om htm van eene schynelyke dood te redden. Zeer dienstig voor aile slag van menschen , ende voor die , dewelke van de verdronken aen de jusiitie moeten rapport maeken ten hoogsUn noodzaekelyk. Antwerpen, S. A. (1771) in V
En 1772 Anvers fut désolé par une fièvre bilieuse putride, Van Elsacker , médecin de cette ville , en donna une monographie des plus importantes qui le place parmi les meilleurs observateurs .de son temps. Il était hé à Loenhout le 28 mars 4725 et mourut à Anvers, le 31 juillet 1798. - .
Van Elsacker a fait connaître ses talents pratiques, qni sont de véritables trésors pour la science , dans les ouvrages suivants :
1° Spécimen medico-practicum febrem remit tentent continuant biliosoputridam anno 1772 Antverpiœ et perplures Belgii civitates epidemico impetu grassatam, exhibent, prolegomenis , œgrolorum quorumdam enarrationibus , epilogo . variisque notis , observationibus ac monitis physico-medicis etc. , adauctum , locupleiatum, lustratum. Antverpi* , 1774, in-8°. — 2° Verklaering ende raedgeving over de dysenteria 4 ofte loopziekte , ahmede aengaende de gai en soogenaemde rotkoortse aen aile de gemeyne menschen ende dorpelingen , by gebrek van geneesheeren , voorgeslelt ende uytgegeven tôt onderrigling, vermaening ende mit van aile buylenlieden , bysonder van derzelver heerenwethouderen, pastors ende zieke bezorgers. Ibid., 1784, in-12°. — 3° Berigt aen de landslieden ofte korte verhandeling over de besmetielyke siekte van
7 hoornvee , waerin de kenleekens , toevallen , en hulpmiddelen verhandelt en voorgeschreven worden. Ibid., 1769 , in-12° \
« Consultez : J. De Coninck, Notice historique sur Pierre Van Elsacker.. Boom , 1848, in- 8».
Un excellent praticien, élève de Louvain et qui enrichit la science de divers mémoires importants , c'est Jean-Baptiste Plancbon , natif de Renaix , correspondant de l'Académie de Dijon et de la société royale de médecine de Paris. Ses principaux écrits roulent sur les suites des couches , sur le mal de gorge gangréneux qui régna à Péruwelzen 1765 et 1766, sur les hémorrhagies scorbutiques avec éruption pétéchiale. Planchon s'annonce comme médecin hippocratiste dans son livre intitulé la nature considérée dans la maladie. Le plan admirablement conçu de cet ouvrage offre un ensemble de détails du plus haut intérêt: ses tableaux sont tracés de main de maître, et transportent le lecteur au lit du malade. Planchon a rendu des services réels à la science , et en ce moment encore, son ouvrage mérite d'être consulté : on y trouve toujours un guide sûr dans le traitement des maladies les plus compliquées.
L'accueil llatteur fait à ses publications engagea Planchon à se mesurer avec les savants les plus illustres de son temps. C'est ainsi qu'il concourut en 1770, pour le prix de l'Académie de Dijon et obtint un accessit. La môme année l'Académie d'Amiens lui décerna aussi un accessit pour sa dissertation sur la fièvre miliaire. En 1776 il partagea avec le professeur Voulonne, le prix proposé par l'Académie de Dijon sur la médecine agissante et expectanie. Voici la liste de ses écrits :
1° Le naturisme ou la nature considérée dans les maladies et leur
traitement conforme à la doctrine et à la pratique d'Hippocrate et de ses* sectateurs. Ouvrage qui a remporté le prix de l'Académie des sciences , arts et belles-lettres de Dijon , sur la médecine agissante et expectante. Tournay , -1778 , in-8°. — 2° Dissertation sur la fièvre miliaire. Ibid. , 1770, in-12 0 .* — 3° Plusieurs mémoires insérés dans le Journal de médecine de 1765 et 1766.
Avant la découverte de la vaccine , l'inoculation de la petite vérole fut proposée comme moyen préservatif de cejte horrible maladie. Elle excita dans notre pays , comme dans le reste de l'Europe, des discussions fort animées. Parmi les plus grands ennemis on doit placer Gremersqui la combattit en 1778 et 1781 dans les écrits suivants :
1° Ostentationes excusaliônesque inoculatorum super variolas simul cum velsianis réfutâtes. Lovanii , 1778, in-fc°. — 2° Epitome seu additamentum ad ostentationes excusationesque inoculatorum simul sparsim indigitans tutam generatim , neque difficitem variolarum saturalium curam. Ibid. , 1781 , in-8».
Il assurait que l'inoculation ne dissipe pas toute crainte d'une nouvelle infection, qu'elle donne lieu à des épidémies varioliques, qu'elle n'est pas toujours bénigne et qu'elle entraîne souvent des accidents fâcheux. De Brabant , de Gand , fit paraître l'apologie de cette opération , dans laquelle il fit valoir tous ses avantages. De Brabant, né à Gand en 1740 mourut en 1790. Il a publié :
1° Antwoorde op het gerucht van wedergekomene pohkens naer de inentinge. Gand, 1777, in-8°. — 2° Ad Expert. D. Ferdinandum Henricum Cremcrs epistola. Ibid. , 1778 , in-8°. — 3° Il a travaille'à la pharmacopée gantoise de 1786. — b° Observationes quibus praestantiores vires corticis peruviani rubri in cura intermittentium aliarumque febrium stabiliuntur , authore Guill. Saunders, editie ex anglico indiomate in latinum versa. Ibid., 1783, in-8°.
En 1777 s'élevèrent des discussions animées entre les partisans exclusifs de l'opération césarienne, et ceux qui prétendaient que la symphyséotomie est beaucoup moins dangereuse que la première,
et doit la remplacer dans tous les cas. Dans le courant de cette
année l'accoucheur français Sigault pratiqua pour la première fois cette opération avec succès. Dès lors cette opération fut pronée dans tous les jpays. Toutefois Bernard Coppens , de Gand , afin de modérer l'engouement qu'on montra généralement pour cette opération , que l'on regardait comme un moyen très simple et appliquable à presque tous les cas de part laborieux , traduisit en flamand les ouvrages de Sigault et de Lauverjat, son adversaire. Notre compatriote lit voir , dans les préfaces dont il enrichit ces publications , que la section symphyséopubienne et l'opération césarienne ne sont l'une et l'autre applicables que dans des circonstances particulières et déterminées. Voici ses publications :
1° Lauverjat. Toets eener werkje van den heer Sigault voor titel voerende Verbaelen processen en aenmerkingen opgesteld ter gelegenheyd der schaembeens doorsnyding, vertaeld door B. Coppens. Gand , S. A. in-8°. — 2° Redevoering over de doorsnyding der schaembeensvereeniging in de moeylyke baeringen. Gevolgt door drie verbaele processen etc. uit het fransch in het nederduitsch overgebragt met eene voorrede , en eenige aenteekeningen verrykt. Ibid., S. A. in-8*. — 3* Terminologie de botanique à l'usage des élèves de l'Ecole centrale du département de l'Escaut. Ibid. , 1797 , in-8°.
Parmi les médecins membres de l'Académie de Bruxelles , Jeân Baptiste de Beunie d'Anvers , mérite une mention spéciale. Homme d'un grand savoir, praticien éclairé , il s'est fait connaître par:
x 1° Antwoord op de vraege : welke zyn de profytelykste planlen van dit land, ende welk is hun gebruyk , zoo in de medecynen als in andere konsten. — Bruxelles. 1772, in-4°. (Dans les mém. couronnés do l'Académie de Brux.) — 2° Mémoire présenté à VAcadémiede Bruxelles , sur unemaladie produite par les moules vénimeuses. Ibid., 1773, in-i°.
— (méui. de l'Acad. (orne 1). — 3° Mémoire sur la qualité vénéneuse du plomb. — lbid., in-4°. (mém. de l'acad. tome 111.) — 4° Essai sur les précipitations des métaux et des demi-métaux. — lbid., in-4° (méin. de l'acad. tome V). — 5° Wonderbaer geval nopens eene subite genezinge van eenevallende ziekte door koud waler , in dato Antwerpen 5 April /777. Vlissingen, 1778, in-8°.
Dans ce temps nos médecins prirent goût aux concours proposés par los sociétés savantes. Pierre Walckiers de Louvain , remporta deux fois la palme: en 1780 et 1781. La société de médecine d'Amsterdam Servandis civibus , avait proposé des questions du plus haut intérêt : l'usage des vomitifs d'abord et ensuite celle de la curabilité de la phthisie pulmonaire. Le lauréat a publié ses mémoires :
lo Dissertai ta de vomitoriorum usa , abusa et delectu, sive responsio ad quoestionem: Suntne emetica quae subindeipecacuanhae praefercnda, et si existant, quaenam illa et quandonam adhibenda ? propositam per Societatem medicam Amstelodami , sub titulo : Servandis civibus, quae praemium obtinuil anno 118t. Lov. 1781 , in-8°. — 2» Antwoord op de vraeg voorgesleld door het geneeskundig genootschap onder de iinspreuk, Servandis civibus : in hoe verre kan eene longtering geneeslyk zyn , en uit welke teekenen is zy als zoodanig te kennen: Amsterd. 1780, in-8°.
En 1787, Stappaerts, médecin d'Anvers, afin de prévenir les inhumations précipitées , examina dans un mémoire les différents signes de la mort. Malgré l'autorité du médecin Louis , qui avait admis la rigidité cadavérique comme un signe certain,, l'auteur prouve péremptoirement qu'il n'y a que la putréfaction qui soit Un signe positif de la mort. Il a écrit :
Resuscitatio mortuorum sive disserlatià medico-poiitica sisten* resumptum tentamen problematis ab Academia Caesarea regià scientiarum ac élégant iorum litterarum Bruxellensi proposili , renovatum anno Î781: quels sont les moyens que la médecine et la police pourraient employer pour prévenir les erreurs dangereuses des enterrements précipitées? S. L. et S A. (Brux. 1788 , in-i°). '
Les opinions que l'on s'était formées sur la nature de la fièvre puerpérale n'out pas moins varié , que les moyens conseillés et mis en usage contre cette maladie. Cette affection était très meurtrière chez les personnes du sexe vers la fin des dix-huitième siècle, tant en Belgique que dans le reste de l'Europe. Ce fut en 1789, que le docteur Van Stichel fit connaître ses idées sur l'étiologie de cette fièvre et proposa sa méthode de traitement comme la plus rationnelle. Comme on sait, il fit usage de l'huile de tartre par défaillance et il en obtint du succès. Il consigna ses idées dans ses Réflexions sur les maladies aiguës des femmes en couche , leur nature, leurs causes , leur traitement. Brux. 1789 in-8°.
Parmi les bons praticiens des Flandres de cette époque, le docteur Van Bavegem de Baesrode mérite une mention spéciale. Tous les loisirs que sa clientèle étendue lui laissait, furent consacrés à l'étude, à la comparaison de ce qu'il observait d'avec ce qu'avaient observé les autres. Il est le premier qui , dans notre patrie , ait écrit sur l'opération césarienne. Il s'est occupé particulièrement de l'hygiène et de la salubrité des polders. 11 est le premier qui ait donné la topographie des Flandres. Son traité des fièvres peut servir de modèle à tous ceux de nos compatriotes qui écriront sur la fièvre typhoïde et la dysenterie. Van Bavegem , né à Anvers le 2 décembre
' Voy«»z notre Notice *ur Stappaerts. Anvers , 1851 , in-8\
1745 mourut à Baesrode, le 29 janvier 1805. Il s'est fait connaître par :
1° Tractaet ofte oordeelkundige aenmerkinge over de betuckte keysersnede , waerin hel gevoelen van sommige godtsgeleerde , benevens dat van eenige beroemde genees- en heelkonstoeffenaers te toets gebragt word, ailes met veel en nultige observatien verrykt. Dendermonde. 1 773 , in-8°. — 2° Héponse à l'académie impériale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles : aeo te wysen de soorten van visschen die raaken net gewoon voorwerp van de vischvângst zoo op onze kusten als in de rivieren van Vlaenderen , benevens de misbruyken die heerschen in de vischvângst, met de middelen oui hun le verbeteren. (manuscrit qui se trouve dans les archives de l'Académie de Bruxelles). — 3° Prysverhandeling over de ontaarding der aardappelen , op koste der Kasselrye van Audenaerde , dooY de keyzerlyke en koninglyke Académie van konsten en wetenschappen tôt Brussel, in denjaare 1779, ter beantwoording voorgesteld, en welke in denjaare 1781 met dubbelen eerprys is beschonken. Dordrecht, 1782, in-8°. — 4° Kort dock noodzaakelyk berichl tôt het landvolk , om de aardappets (pattaters) in hunne waare deugd , geaardheid , en voor 't krollen te bewaeren. Ibid., 1783, in-8». — 5° Verhandeling over de koortsen in t algemeen dog beionder over de rotkoorts en roodeloop , welke sedert de tien à twaelf laetste jaren alom in de Nederlanden , de schrikkelykste verwoesting hebbenaengeregt.^enàetmonùe, 1788-1790, 3 vol. in-8 —6° Waarnemingen betreffende de bloedvloeijingen der baarmoeder. Amsterdam , 1796, in-8°. — 7° Luxation complète du tibia, avec fracture et déchirement des tendons et des tégumens , remise et parfaitement guérie. Bruxelles, 1797, in-8°. — 8» Réduction difficile d'une dislocation du pied. Ibid., 1787 in-8°. — 9° Observation sur l'abus du vinaigre scillitique et sur l'efficacité du camphre contre les mauvais effets qui en résultent. Ibid., 1797, in-8°. — 10» Observation sur une masse consi-
foraMe de cAwetw: /wraiMan/ appartenir à un enfant, retiré» de l'abdomen d'une femme, lbid., 1800, in-8°. •
Parmi les médecins lauréats de l'académie te docteur Prévinaire a acquis des titres à notre reconnaissance par les écrits suivants :
t*> L'empirisme dévoilé. Amsterdam, 1783. in-8°. — 2° Réplique à la lettre de M. Defrenne sur l'empirisme dévoilé, lbid., 1784, in-8°. 3° Mémoire sur la question suivante : quels sont les moyens que la médecine et la police pourraient employer pour prévenir les erreurs dangereuses des enterrements précipités. Bruxelles, 1787, in-4°. — 4° Même titre, lbid., 1788, in-4°. qui Ini valut la palme académique.
Nous ne pouvons passer sous silence Jean-Corneille Jacobs , né à Malines le 5 novembre 1759. Il observa à Bruxelles l'épidémie de dysenterie en 1779 et en donna une description en 1784. Les savants les plus distingués le comblèrent d'éloges. Voici ce qu'on lit dans le Journal historique et littéraire du 15 mars 1785, publié à Luxembourg : a l'ordre , la clarté, l'érudition , un style pur et tel que les amateurs de la belle latinité seront étonnés de voir dans le temps actuel , distinguent ce*traité et ne peuvent donner de l'auteur qu'une idée très avantageuse. H serait difficile de composer un traité plus complet sur la dysenterie, et de recueillir avec plus de soin ce que les médecins de tous les âges et de toutes les nations ont écrit sur une maladie, qui dans ces dernières années a été particulièrement funeste à nos provinces Belgiques. »
La monographie de Jacobs était sans contredit l'une des meilleures de l'époque. Le point culminant de son livre, c'est la préconisation de l'emploi rationel de l'opium dans la dysenterie , à une
' Voyer notre Éloge de Van Bavegem , Anvers, 1845, in-8».
époque où les grands maîtres de l'art recommandaient les laxatifs* Voici la liste bibliographique de ses publications :
1° De morbis qui subitam medelampetunt. Lovanii 1780, in-4». Ibid., 1795, in-8°. —2° Tractatus medico-politicus de dysenteria in génère. Rotterdam, J. Vau Beman,.1784 , in-8° de 188 pages. — 3« Traité de la dysenterie. Bruxelles , an VIII. in-8°. — 4* Le solidisme écroulé par sa faiblesse ou réfutation de la doctrine de Brown. Bruxelles, an X , in-8°. — 5° Traité du scorbut en général. Bruxelles , Weissenbruck , an X , in-8° de 98 pages. — 6° Rapport sur la vaccine. Bruxelles , Weissenbruck, anX, in-8°. — 7° De certitudine in medicina , methodoque eam in hac acquirenda. Brux. Weissenbruck (sine anno) in-8°. — 8<> Dissertatio de febribus perniciosa rémittente et catarrhali gravi , quam praemio , 2° distinxit societas medico practica Monspeliensis . Brux. Picard, {skie anno), in-8° de 54 pages. — 9° Biga dissertationum de morbis epidemicis , quorum alius propè Valencinas anno 1803, alius propé Bruxellas regnâvit anno 1806. Brux. Huyghc, 1807, in-8° de 68 pages. — 10° Mémoire sur l'inutilité, la nocuité et les dangers des remèdes internes et sur l'efficacité , la promptitude et la nécessité des remèdes locaux dans le traitement de la gonorrhée vénérienne. Brux. Maily, 1808, in-8<> de 113 pages. — 11<> Démonstration de P identité du virus de la vérole et de la gonorrhée , Brux. De Mat, 181 1 , in-8° de 116 pages. — 12° Oratio de necessitate restitueJidae universitatis Lovaniensis. Brux. Rampelbcrgb . 1816, in-8o de 24 pages. — 13° Traité de la dyssenterie en général. Brux. , Picard , 1816, in-8°de 264 pages. — 14» Tractatus de Melaena multipUci. Brux., Rampelbergh, 1818, in-8° de 116 pages. 1 ^
Qu'il est heureux pour nous de pouvoir terminer cette liste de noms remarquables par celui qui fui le nestor des médecins
« Voyez D'avoine , Notice sur J. G. Jacobs, Matines, 1850, in-8°.
belges de ce siècle , par Pierre-Engelbert Wauters de Moerzeke. Les brillants succès obtenus par Wauters dans différents concours ont fait connaître partout son nom dans le pays et à l'étranger. Tous ses écrits , essentiellement pratiques et dégagés de Joute conception systématique, ont servi plus d'une fois de source à des recherches utiles. 11 remporta à l'Académie de Bruxelles le prix pour une dissertation sur l'utilité de remplacer les plantes médicinales exotiques par des plantes de notre sol. En 1787, il obtint à la même académie le prix pour un mémoire sur les enterrements précipités. La même compagnie couronna plus tard sa dissertation intitulée : Aen te toonen de nederlandsche gewassen bekwaem om olien te maeken. — En 1790, il obtint à la société royale de médecine de Paris le premier prix , et, en l'791, il y remporta le prix d'émulation pour son traité de exutoriorum delectu. En 1809, il fut couronné à Bordeaux pour une réponse à la question de savoir quels sont les médicaments indigènes capables de remplacer les s plantes exotiques dans le traitement des maladies *. « Ses succès littéraires , dit le professeur Guislain , ont été considérables , et , on peut le dire avec orgueil , peu de médecins dans notre pays, peu de médecins à l'étranger, ont donné dans les concours publics de si nombreuses preuves d'un esprit supérieur. Il ne faut pas en douter, Wauters a contribué pour une immense part a entretenir dans les localités que nous habitons, ce feu sacré de la science, de la science d'observation surtout , qui encore au moment actuel nous sert si puissamment à tous de boussole. »
Wauters mourut le. 8 octobre 1810, âgé de plus de 95 ans,
1 Voyez J. Guislain , Discours sur le médecin P. E. Wauters , Gand , 1840, in-8° et Kestbloot, Notice sur P. E. Wauters. Brux., 1841, in-12°.
après avoir légué à la postérité de nombreux écrits. En voici la liste:
1° Observation sur une rétention d'urine causée par le renversement de la matrice. Paris, 1781 , in-8°. — 2° Observationes de virtutibus asœfœlidœ. lbid., 1785, in-8°. — 3° Dissertatio botanicomedica , sive responsum ad questionem hanc : quœ suntplantœ Belgicœ quas exoticis, respective ad varias vitœ usus subslituere possumus? quod anno 1785
quoad argumentum medicum, cœsar. reg. Acad. Se. et litt. Bruxellensis publicum applausum retulil. Gand , 8157 , in-8°. — 4* Epitome dissertations coronalae cel. Burtin , de aliquot plantarum exoiicarum succedaneis inBelgio reperiundis . lbid., 1785, in-8°. —5° Observation sur la rétroversion de la matrice que M. Desgranges a fait imprimer avec la permission de M. W t auters. Paris , 1786, in-8°. — 6° Responsum ad quaesitum; quae sunt lum medica, tum politica praeesidia advenus p$riculososinhumationumprœfestinatarum abusus?cui praemium secundo loco detulit Cœs. reg. acad. Bruxellensis, Î787. Bruxelles, 1788. in-4°. — 7° Gekroonde verhandeling tôt antwoord op de vraege : aen te toonen de nederlandsche gewassen bekwaem om olien temaeken, die men met. goeden uitval en zonder gevaer zoude konnen stellen iu de plaetse va» oly folie ; over de manière van deze olie te bereyden en le s bewaeren ; en eyndclyk over hunnen prys , onderstellende eenen gegeven prys van de stoffe waer uyt men dezelve trekt. Gekroond door de keyzerlyke en koninglyke académie van Brussel tenjaere 1788. Brussel, 1788, in-4°. 8° Huys- en reysapotheek van den ridder en Zweedschen koninglyken ly farts Rosen van Rosenslein , uyt Itet hoogduytsch vertaeld en met notjes voorzien. Gand, 1790, in-8°. — 8<> Tractatus de exuloriorem delectu , concinnatus ex binis dissertationibus , quarum altéra anno I790primum, altéra anno 1791 secundum Emulationis prœmium in soc. reg, med. Paris , adeplus est. Paris, 1801 , in-8". — 9° Drietal geneeskttndige gevatlen. Antwerpcn, 1797, in-8<>. — 1(K> Dissertation
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sur la manière de faire f Uttzet et sur sa salubrité comparée avec celle des autres bierres et autres boissons. Gand, 1798, in-8°. — 11» De r inhumation précipitée. Paris, 1806, in-4 0 .— 1 2* Essais pratiques sur quelques remèdes usités à l'hôpital civil de Gand , avec une lettre critique de M. le docteur Van Lokeren. Gand, 1807, in-8°. — 13° Handboek voor den dienst der xieken . door M. Carrère , uyt het fransch veriaeld. Ibid., 1808, in-8°. — 14° De l'usage de l'arsenic et du kina dans les fièvres intermittentes. Paris, 1809, in-4°. — 15° Repertorium remediorum indigenorum exoticis in medicina substituendorum , sive responsum adproblema: quaenam dantur substantiœ indigenœ simplices vel composites quœ in curatione morborum exoticis medicamentis prospère substitut possunt! cui palmam adjudicavit societas medicorum Burdigvlensis in semone suâ 30 augusti 1809. Gand, 1810, in-8°. — 16° Commentarius theoretico-practicus de dysenteria. Ibid., 1810, in-8». — 17° Observation aVhydropisie de la matrice. Paris, 1810, — 18° Tiental ontleed-geneeskundige waarnemingen. Amsterdam , 1818, in-4°. — 19" Over de noodzakelykheyd der ziekediensters tôt het genezen der zieken. Gand, 1825, iu-8°. — 20° Dispensât or ium pharmaceuticum Belgii pauperibus proprium atque dicatum. Ibid., 1830, in-8°. — 21° Oratiuncula a temporario commissions et invigilanliœ medicai prœside, in prima sessione 5 nov. 1818 habita et sodalium rogatu impressa. Gand , 1818 , in-8°.
Après ce catalogue, fort incomplet sans doute des noms honorables que la faculté de médecine de Louvain peut montrer dans celte période, faisons suivre la liste des recteurs qu'elle a fournis.
JeanStorms, 1619.
GÉRARD DE VlLLEHS, 1622, 1627.
Michel Ophemius, 1624.
V. F. Plempius
Pierre Dorlix , 1639 , 1642 , 1652.
Adrien Wolf, 1674, 1677 , 1682, 1684.
Jean Herregouts, 1687.
« Philippe Verheyen, 1689.
Laurent Peeters, 1692.
Servais Vaes, 1694.
La nomination du dernier recteur paraît avoir été irréguliére. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans Molanus. 1 Le recteur Clavers fut mandé à Bruxelles et il s'y rendit le 19 février 1788. La cour établit par décret du même jour , par provision et jusqu'à autre disposition , recteur de l'Université le docteur en médecine Van Leempoei (au 29 février 1788 le recteur devrait être de la faculté de théologie). Le conseiller de Leveilleuse , envoyé à cet effet par le gouvernement , installe et met en possession le docteur Van Leempoei , le 20 février 1788. L'Université ne prit aucune part à cette installation. Le soidisant recteur convoque l'Université pour le 22 février ; peu de membres répondent à cet appel ; l'assemblée n'était composée en tout que^de treize personnes. Vingt-neuf à trente autres membres de l'Université , les doyens ou prieurs de toutes les facultés, y joint le vrai recteur Clavers, refusent de reconnaître le recteur Van Leempoei. Clavers envoya des billets imprimés aux membres du conseil de l'Université et les convoqua pour le 29 février 1788, aux Halles, à l'effet d'y choisir un
" 1 Lt'H quatorze livres <ur V histoire de lu ville de Louvnin , à la page 495 et soiv.
J. B. Raymaekers, 1707 , 1709.
U. Narez, n 1712,
Bega, 1719, 1722.
Van Leempoel, 1788.
nouviîau recteur à prendre dans la faculté de théologie. — Le Gouvernement tracassier de l'empereur trouble cette réunion. Alors le recteur Clavers et plusieurs membres signent une protestation contre cette violation des privilèges de l'université et se retirent. Malgré cette opposition de ses collègues , le faux recteur Van Leempoel n'en continua pas moins ses fonctions , et s'oublia parfois jusqu'à persécuter les membres dispersés de l'Université.
Les dernières années de l'existence de la faculté de médecine , furent très orageuses. Malgré la difficulté des circonstances , la faculté de médecine avait conservé un caractère d'élévation et de dignité , dont les universités de Paris et de.Leiden avaient perdu , en quelque sorte , la tradition vers la fin du dix-huitième siècle. A Louvain les grades académiques ne s'accordaient qu'après des examens sévères, tandis qu'ailleurs les diplômes se vendaient d'une manière scandaleuse. En 1788 un décret illégal transporte de force l'Université à Bruxelles. Après la chute du despote, elle fut réinstallée à Louvain en 1790. Puis survinrent les deux invasions françaises dont la dernière fut si fatale pour l'Université. Qu'est-ce qu'on pouvait attendre des démagogues de la France? Rien que la destruction de nos libertés qui disparurent toutes sous les pas de ces barbares. Le seul établissement de haut enseignement de notre pays subit le même sort , un arrêté de l'administration centrale du département de la Dyle, du 25 octobre 1797 , le détruisit pour toujours : Egalité. — Liberté. — Fraternité .
Bruxelles le 4 brumaire VI e année républicaine.
L'administration centrale du département de la Dyle à l'administration municipale de Louvain.
Citoyens ,
Le ministre de l'Intérieur nous en ayant donné l'ordre exprés ,
tious venons de prendre an arrêté qui ordonnée la cessation de l'enseignement dans l'Université de Louvain.
Les citoyens Vauthier et de la Serna , qui vous remettront la présente de cet arrêté, sont chargés par nous de diriger les opérations relatives à cette importante mesure et toutes celles qui doivent assurer la conservation des propriétés mobiliaires et immobiliaires de cet établissement. Pleins de confiance dans votre patriotisme et votre dévouement , nous espérons que vous concourrez de tout votre pouvoir à la prompte et entière exécution de notre arrêté.
Salut et fraternité ,
Les administrateurs du département de la Dyle
(Signé). Le Hardy, président, Foubert, Fourmaux. J. De Bériot, F. E. Bataille, Mallarmé, comm. du Direct, exécutif, Dellecroix.
CONCLUSION
Ce programme démontre suffisamment, ce nous semble, que la faculté de médecine de Louvain a tenu haut et ferme le drapeau des sciences médicales et que, malgré les tristes circonstances qu'elle a dû passer, elle put rivaliser avec les plus célèbres académies de l'Europe. « On peut affirmer, sans crainte d'être démenti , qu'elle rendit les plus éminents services à la cause de la civilisation et qu'elle fut Y orgueil et la gloire de la patrie. *
Anvers, ce 1 septembre 1865.
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